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ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


SGANARELLE, GUS MAN. 


SGANARELLE, prenant du tabac, & en offrant 
4 Gu ſman. 


e 


© QU*EN diſe Ariſtote, & ſa docte cabale, 
Le tabac eft divin, il n'eſt rien qui l'égale, 
Et par les fain6ans , pour fuir l'oiſiveté, 
Jamais amuſement ne fut mieux inventé. 
Ne ſautoit- on que dire, on prend la tabatiere ; 
Soudain à gauche, à droite, par devant par detriere; 
Gens de toutes fagons , connus & inconnus, 
Pour y demander par: , ſont les très- bien venus. 
Mais c'eſt peu qu'à donner inſtruiſant la jeuneſſe, 
Le tabac l' accoutume a faire ainſi largeſſe, 
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C'eſt dans la médecine un remede nouveau, 
Il purge, réjouit, conforte le cerveau , 

De toute noire humeur promptement le dElivre, 
Et qui vit ſans tabac , weſt pas digne de vivre. 
O tabac, © tabac, mes plus cheres amours ! 
Mais reprenons un peu notre premier diſcours. 

Si bien, mon cher Guſman, qu'Elvire ta maitreſſe, 
Pour D. Juan mon maitre a pris tant de tendreſſe, 
Qu'apprenant ſon depart, Pexces de fon ennui 
L'a fait mettre en campagne , & courir apres lui. 


Le ſoin de le chercher eſt obligeant ſans doute , 


C'eſt aimer fortement , mais tout voyage coùte; 
Et j'ai peur, Sil te faut expliquer mon ſouci, 
Qu'on l'indemniſe mal des frais de celui- ci. 
GU S MAN. 
Et la raiſon encor ? Dis- moi, je te conjure , 
D'où te vient une peur de fi mauvaiſe augure. 
Ton maitre la- deſſus t'a-t- il ouvert ſon cœur? 
T*a-t-il fait remarquer pour nous quelque froideur; 
Qui d'un depart ſi prompt... 
SGANARE LI E. 

Je n'en ſais point les cauſes. 
Mais, Guſman, a-peu-pres, je vois le train des choſes, 
Et ſans que D. Juan nvait rien dit de cela, 
Tout franc , je gagerois que l'affaire va la. 
Je pourrois me tromper, mais j'ai peine à le croire, 


GUSM A N. 


Quoi ton maitre feroit cette tache A (a gloire ; 
Il trahiroit Elvire , & d'un crime ſi bas. 


SGANAREULL x. 25 


N eſt trop jeune encore , il n' oſeroit. 
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Come die. 


GUS MAN. 
Helas ! 
Si d'un ſi liche tour Pinfamie &ternelle , 
Ni de (a qualité... 


SGANARELLE., 
La raiſon en eſt belle; 
Sa qualité! c'eſt-là ce qui Parreteroit. 
GUSM AN. 
Tant de vœux.. . 
SGANARELLEY 
Rien pour lui n'eſt trop chaud ni trop froid; 
Vceux , ſermens , ſans ſcrupule, il mettoutenulage, 
GUSMAN. 
Mais ne ſonge-t-il pas 3 l'hymen qui engage ? 
Croit-il le pouvoir rompre ? 
S GANARE LL. 


HE, mon pauvre Guſman, 
Tu ne ſaispas encor quel homme eſt D. Juan. 


GUS MAN. 


$'il eſt ce que tu dis, le moyen de connoſtre 
De tous les ſcelérats le plus grand, le plus traitre? 
Le moyen de penſer qu' après tant de ſermens, 


Tant de tranſports d'amour, d' ardeur, d' empreſſe-· 
Mens, 


, | De proteſtations des plus paſſionnees > 


De larmes , de ſoupirs, d'aſſurances données, 

II ait réduit Elvire à ſortir du couvent , 

A venir l' pouſer, & tout cela, du vent? 
A ĩij 
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6 Le Feſtin de Pierre, 
SGANARELLE. 


II s'embarraſſe peu de pareilles affaires, 

Ce ſont des tours d' eſprit qui lui ſont ordinaires 3 
Et, fi tu connoiſſois le pélerin, crois moi, 

Tu ferois peu de fond ſur le don de ſa foi. 

Ce n'eſt pas que je ſache avec plcine aſſurance, 
Que déja pour Elvire il ſoit ce que je penle. 
Pour un deſſein ſecret en ces lieux appelle , 
Depuis {on arrivee il ne m'a point parle ; 

Mais par precaution , je puis ici te dite, 

Qu'il n' eſt devoirs fi ſaints dont il ne goſerire, 
Que c' eſt un endurci dans la fange plonge, 

Vn chien, un heretique, un Turc, un enragé, 
Qu'il n'a ni foi ni loi, que tout ce qui le tente... 


G US MAN. 
Quoi, le ciel ni l'enfer n' ont rien qui l' pouvante t 
SGANARE LL. 


Bon, parlez-lui du ciel, il rẽpond d'un ſouris; 
Parlez- lui de l'enfet, il met le diable au pis; 

Et, parce qu'il eſt jeune, il croit qu'il eſt en Age 
Ou la vertu fied moins que le libertinage. 


Remontrance, reproche, autant de tems perdu. 


Il cherche avec ardcur ce qu'il voit dEfendu ; 

Et, ne refuſant rien à madame nature, 

Il eſt ce qu'on appelle un pourceau d*Epicure, 
Ainfi, ne me dis point ſur ſa legerete, 

Qu'Elvire par hymen , ſe trouve en süreté: 

C'eſt peu par bon contrat qu'il en ait fait ſa femme, 
Pour en venir a bout, & contenter ſa flamme, 
Avec elle, au beſoin , par ce meme contrat , 

I aureit Epouſs toi, ſon chien & ſon chat. 
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C'eſt un picge qu'il tend par- tout a chaque belle, 

Payſanne, bourgeoiſe & dame & demoiſelle, 

Tout le charme; &, d' abord, pour leur donner legon, 

Un mariage fait, lui ſemble une chanſon. 

Toujours objets nouveaux , toujours nouvelles 
flammes, 

Et ſi je te diſois combien il a de femmes, 

Tu ſerois convaincu que ce n'eſt pas envain 

Qu'on le croit l' pouſeur de tout le genre humain. 


GUS MAN. 
Quel abominable homme! 
SGANARE LL E. 


Et plus qu*abominable, 
Il ſe moque de tout, ne craintni Dieu ni diable, 
Et je ne doute point, comme il eſt ſans retour, 
Qu'il ne ſoit par la foudre Ecraſe quelque jour, 
Ile mérite bien, &, Sil te faut tout dire, 
Depuis qu'en le ſervant je ſouffre le martyre, 
Jen ai vu tant d'horteurs, que j avoue aujourd'hui 
Qu'il vaudroit mieux cent fois ᷑tre au diable qu'a lui. 


GUS MAN. 


Que ne le quittes- tu? 


SGANAR ILL Z. 


Le quitter! Comment faire! 
Un grand ſeigneur mechan: eſt une Etrange affaire. 
Vois-tu, fi j'avois fui , j'aurois beau me cacher 
Juſques dans Penfer meme il viendroit me chercher. 
La crainte me retient, &, ce qui me dé ſole, 
C'eſt qu'il faut avec lui faire ſouvent Tidole , 
Louer ce qu'on dẽteſte, &, de peur du baton , 
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Approuver ce qu'il fait, & chanter ſur ſon ton. 
Je crois dans ce palais le voir qui ſe promene. 
C'eſt lui. Prends garde au moins... 


GUS MAN. 


Ne t' en mets point en peine 


SEANAREL L E. 
Je t'ai conte (a vie un peu lẽgérement, 
C'eſt à toi la-deſſus de te taire, autrement.. 


GUS MAN, $enallant. 
Ne crains rien. 


. 


D. JUAN, SGANARE LL E. 


D. . 


1 qui parlois-tu ? Pourroit- ce Ctre 
Le bon-homme Guſman ? J'ai cru le reconnoitre, 


SGANARELLE. 
Vous avez fort bien cru, c'eſt lui-meme, 


. 


Il vient 
Demander quelle affaire en ce lieu nous retient. 


SG AN AKK LI . 


Il eſt un peu ſurpris, de ce que, ſans rien dire, 
Vous avez pu ſi-tòt abandonner Elvire. 


nt 
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D. U . 


Que lui fais- tu penſer d'un depart fi prompt? 


SGANARELL E. a 
: | Moi ? 
Rien du tout, ce n'eſt point mon affaire. 


DV & So 


Mais tot, 
Qu'en penſes-tu ? 


SGANARELLE. 
Je crois, ſans trop juger en bCte , 
Que vous avez encor quelque amourette en tète. 


e. 
Tu le crois ? 


SGANAR ELLE. 
Oui, * 
D. JUAN. 
Ma foi, tu crois juſte, & mon coeur 
Rur un objet nouveau ſent la plus forte ardeur. 
S GANAREILL E. 
He, mon Dieu, j'entrevois d' abord ce qui s'y paſſe. 
Votre cœur n'aime point a demeurer en place; 
Et, ſans lui faire tort ſur la fidélité, 
C'eſtle plus grand coureur qui jamais ait CtE, 
Tout eſt de votre gout, brune ou blonde, n'importe, 
D. 1 V/A M. 
Et n'ai-je pas raiſon d'en uſer de la ſorte? 


SGANARELL I. 
He, Monſieur,., 


to Le Feſtin de Pierre, 


9. a 
Quoi ? 
SGANARELLE., 


Sans doute , il eſt aĩſé de voir 
Que vous avez raiſon . fi vous voulez avoir ; 
Mais fi, comme on n'eſt pas bon juge dans ſa cauſe, 
Vous ne le vouliez pas, ce ſeroit autre choſe, 


D. J U A N. 
He bien, je te permets de parler librement, 
SGANAR EL LI. 


En ce cas je vous dis très- ſrieuſement, 
Qu'on trouve fort vilain qu'allant de belle en belle, 
Vous failiez vanité par- tout d' etre infidele. 


D. IU ak 


quoi ſi d'un bel objet je ſuis d'abord touche , 
Tu veux que pour toujours j'y demeure attaché, 
Qu un éternel amour de ma foi lui rEponde , 

Et me laiſſe ſans yeux pour le reſte du monde? 
Le rare & doux plaifir qui ſe trouve en aimant, 
S'il faut s'enſevelir dans un attachement, 
Renoncer pour lui ſeul a toute autre tendreſſe, 

Et vouloir ſottement mourir dts ſa jeuneſſe! 

Va. crois- moi, la conſtance Etoit bonne jadis, 
Ot les ſaiſons d'aimer- venoient des Amadis , 
Mais, àprôſent, on ſuit des loix plus naturelles , 
On aime. fans fagon, wm ce qu'on voit de belles; 
Et l'amour qu' en nos e rurs la premiere a produit, 
N*'ore rien aux appas de celle qui la ſuit. 
Pour moi, qui ne ſaurois faire l'inexorable, 
Je me donne par- tout ou je trouve Vaimable;z 
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Et tout ce qu'une belle a ſur moi de pouvoir, 

Ne me rend point ailleurs incapable de voir. 

Sans me vouloir piquer du nom d'amant fidele, 
J'ai des yeux pour un autre aufii-bien que pour elle; 
Et, des qu'un beau viſage a demandè mon cœur, 
Je ne puis me rèſoudre a l'armer de rigueur. 

Ravi de voir qu'il cede à la douce contrainte, 
Qui d'abord laiſſe en lui toute autre flamme cteinte, 
Je l'abandonne aux traits dont il aime les coups; 
Et, fi j*en avois cent, je les donnerois tous, 


SGANARE LL . 


vous Etes libéral. 
D. J U A N. 


Que de douceurs charmantes 
Font goùter aux amans les paſſions naiſſantes ! 
Si pour chaque beauté, je m*enflamme aiſiment, 
Le vrai plaiſir d'aimer eſt dans le changement, 
Il conſiſte a pouvoir, par d' empreſſés hommages, 
Forcer d'un jeune cœur les ſcrupuleux ombrages; 
A dEſarmer ſa crainte, à voir de jour en jour, 
Par cent petits progrès, avancer notre amour, 
A vaincre doucement la pudeur innocente 
Qu'oppoſe à nos deſirs une ame chancelante , 
Et la r*duire enfin, a force de parler, 
A ſe laiſſer conduire où nous voulons aller. 
Mais quand on a vaincu, la paſſion expire, 
Ne ſouhaitant plus rien, on n'a plus rien à dire, 
A l'amour ſatisfait tout ſon charme eſt 6tc ; 
Et nous nous endormons dans fa tranquillité, 
Si quelque objet nouveau par ſa conquete à faire, 
Ne rEveille en nos cœurs l' ambition de plairs | 
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Enfin , j'aime en amour les objets différens, 

Et j'ai ſur ce ſujet l' ardeur des conquerans, a 
Qui, ſans ceſſe, courant de victoire en victoire, 
Ne peuvent ſe tèſoudre à voir borner leur gloire, 
De mes vaſtes deſirs le vol precipite, 

Par cent objets vaincus ne peut Etre arrete , 

Je ſens mon cœur plus loin capable de $'Etendrez 
Et je ſouhaiterois, comme fit Alexandre, 

Qu'il fat un autte monde encore a dEcourrir, 

On je puſſe en amour chercher a conquerir, 


5 SGANARELLE. 


Comme vous debitez ! Ma foi, je vous admire , 
Votre langue... 


D. & vo 
Qu as-tu la-deſſus a me dire? 
SGANARELLE. 
A vous dire? Moi? Jai... Mais que dirois-je? Rien, 


Car, quoique vous diſiez, vous le tourneꝝ fi bien, 
Que, ſans avoir raiſon, il ſemble, a vous entendre, 
Qu'on ſoit, quand vous parlez, obligè de fe rendre. 
J*'avois pour diſputet des raiſons dans Peſprit.. . 
Je veux une autrefois les mettre par Ecrit. 

Avec vous, ſans cela, je n'aurois qu'a me taire , 
Vous me brouillerez tout. | 


D. 1 U 45 
Tu ne ſaurois mieux faire. 
SGANARELLE. 


Mais, Monſieur, par haſard, me ſeroit-il permis 
De vous dire qu'a moi, comme à tous vos amis, 
Votre genre de vie un tant ſoit peu fait peine? 

D. JAN. 


Comedie. 13 


D. JUAN. 
Le fat! Et quelle vie eſt-ce done que je mene? 


SGANAR ELLE. 
Fort bonne, aſſurẽment: mais enfin... quelque 
4 fois a +» +» 
Par exemple, vous voir marier tous les mois, 


D. JUAN. 
Eſt-il rien de plus doux? Rien qui ſoit pluscapable... 
SGANARELLE. 


Il eftvrai, je concois cela fort agreable ; 
Et c*eſt, fi ſans pEche Jen avois le pouvoir, 
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Un divertiſſement que je voudrois avoir 
9 Mais ſans aucun reſpect pour les plus ſaints Myſ- 
bi teres. | 
ns i Ne t'embarraſſe point, ce ſont-la mes affaires. 
n 9 
x | SGANARELLE. 
2 g 0 * = . = 
ire, i On doit craindre le ciel, & jamais libertin, 
: j N'a fait encor, dit- on, qu'une mEchante fin. 
| D. JUAN, 
e : 


Je hais laremontrance ; &, quand on s'y hazarde... 
SGANARE ILL E. 

oh, ce r'eſt pas A vous que j'en fais. Dieu m' en 

e. i garde. N 

J*aurois tort de vouloir vous donner des lecons. 

mis | Si vous vous Egarez , vous avez vos raiſons ; 

bs Et, quand vous faites mal, comme c*eſt Pordinaire, 
7 | . . . . 

| vu moins vous ſave bien qu'il vous plait de le faire, 

UANs | Tome V. 
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Bon cela; mais il eſt cer tains impertinens, 
A droit de fort eſprit, hardis, entreprenans, 
Qui, ſans ſavoir pourquoi, traitent de ridicules 
Les plus juſtes motifs des plus ſages ſcrupules, 
Et qui font vanité de ne trembler de rien, 
Par l'entètement ſeul que cela leur fied bien. 
Si j'avois par malheur un tel maitre ; Ame craſſe, 
Lui dirois-je tout net, le regardant en face, 
ce Oſez- vous bien ainſi braver a tous momens 
» Ce que Penfer pour vous amaſſe de tourmens ? 
» Un rien, un mirmidon, un petit ver de terre, 
„ Au ciel impunë ment croit declarer la guerre ? 
„ Allez, malheur cent fois a qui vous applaudit. 
» C'eſt bien à vous... Je parle au maitre que j'ai dit, 
„A vouloir vous railler des chotes les plus ſaintes, 
„ A ſecouer le joug des plus louables craintes. 
„ Pour avoir de grands biens, & de la qualité, 
» Une perruque blonde, Ctre propre, ajuſté, 
„ Tout en couleur de feu, penſez-vous. . . „ Prenez 
garde , 
Ce n' eſt pas vous au moins que tout ceci regarde. 
ce Penſez-vous en avoir plus de droit d'Eclater 
» Contre les veErites dont vous oſez douter ? 
»> De moi votre valet, apprenez, je vous prie , 
» Qu'envain les libertins de tout font raillerie , 
» Que le ciel tor ou tard pour leur punition , >» 
- D. JUAN. 
Paix. | 
SGANARELLE. 


Ca, voyons. De quoi ſeroit-il queſtion ; 


D. JUAN. 
De te dire en deux mots qu'une flamme 1 
Ici , ſans t'en parler, m'a fait ſuivre une belle, 
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S GAN ARE LL. 
Et n'y craignez-vous rien pour ce Commandeur 
mort. 
D. J U A N. 
Je Vai fi bien tu, chacun le ſait. 
SGANARELL E. 


D' accord, 
on ne peut rien de mieux; & s'iloſoits' en plaindre 3 
Il auroit tort, mais 


D. JU A Ne. 
Quoi? 
SGANARELLE, 
Ses parens ſont a craindre. 
D. JU AN. 


Laiſſons là tes frayeurs, & ſongeons ſeulement 

A ce qui me peut faire un deſtin tout charmant. 
Celle qui me tèduit a ſoupirer pour elle, 

Eſt une fiancce aimable, jeune, belle, 

Et conduite en ces lieux on j'ai ſuivi ſes pas, 

Par Pheureux , a qui ſont deſtinés tant d'appas. 

Je la vis par haſard, & j' eus cet avantage, 

Dans le tems qu' ils ſongeoient a faire le voyage. 
faut te Pavouer. Jamais, juſqu'à ce jour 

e rai vu deux amans fe montrer tant d'amour. 
De leurs cœurs trop unis la tendreſſe viſible, 

Me frappant tout-à- coup, rendit le mien ſenſible, 
Et les voyant céder aux tranſports les plus doux, 

$i je devins amant, je fus amant jaloux. 

ui, ja ne pus ſouffrir, ſans un depit extreme, 
Qu'ils s'aimaſſent autant que l'un & l'autres'aimeʒ 
B ij 
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Ce bizarre chagrin alluma mes deſirs, 
Je me fis un plaiſir de troubler leur plaiſirs , 
De rompre adroitement Perroite intelligence, 
Dont mon cœur dèlicat ſe faiſoit une offenſe. 
N'ayant pu rcuſflir , plus amoureux toujours, 
C'eſt au dernier remede enfin que j'ai recours. 
Cet Epoux pretendu , dont le bonheur me bleſle , 
Doir aujourd'hui ſur mer regaler ſa maitreſſe. 
Sans Cen avoir rien dit, j'ai dans mes intérèts 
Quelques gens qu*au beſoin nous trouverons tous 
prets; 
Ils auront une barque , oli la belle enleve 
Rendra de mon amour la victoire achevèe. 
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S GANARE LL I. 
Ah! Monſieur. 
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D. JUAN. 
He? 


S GANAARELL k. 
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C'eſt-la le prendre comme il faut. 
Vous faites bien. 
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D. JUAN. 


2 — 


L' amour n'eſt pas un grand dé faut. 


| 
| 
| 
| 
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SGANARE L L E. 


Sottiſe; il n'eſt rien tel que de ſe ſatisfaire. 
( A part.) D 
La mcchante ame! 
D. JUAN. 
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Allons ſonger 4 cette affaire. 
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19 
Comedlie. 17 
Voici Pheure à-peu-près ou ceux... Mais qu'eſt- 
ceci? 
u ne m' avois pas dit qu'Elvire toit ici. 
SGANAR ELLE. 
Savois-je que ſi- tõt vous la verriez paroitre ? 


SCEN £6 44-4 


ELVIRE, D. JUAN , SGANARELLE, GUSMAN, 
E L VI R. 


ID. M JUAN voudra-t-il encor me reconnoſtre ? 
Et, puis-je me flatter que le ſoin que j'ai pris 


D. JUAN. 


Madame, à dire vrai, j'en ſuis un peu ſurpris 
Rien ne devoit ici prefſer votre voyage. 


ELVIRE. 


J'y viens faire ſans doute un méchant perſonnage 3 
Et, par ce froid accueil, je commence de voir 
L'erreur ou m'avoit miſe un trop credule eſpotr. 
J'admire ma foibleſſe, & Vimprudence extreme 
Qui m'a fait conſentir a me tromper mo- meme, 
A démentir mes yeux ſur une trahiſon , 


Ou mon coeur refuſoit de croire ma raiſon. 


Qui , pour vous contre moi, ma tendreſſe (Eduite , 

Quoi qu'on put m'oppoſer , excuſoit votre fuite. 

Cent ſoupgons, qui devoient alarmer mon amour, 

Avoicnt beau contre vous, me parler chaque jogr, 
B ii 
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A vous juſtifier toujours trop favorable, 

Jen rejettois la voix qui vous rendoit coupable, 

Et je ne regardois, dans ce trouble odieux , 1 

Que ce qui vous peignoit innocent a mes yeux: 

Mais un accueil fi froid & fi plein de ſurpriſe, 

M'apprend trop ce qu'il faut que pour vous je me 
diſe; 

Je n' ai plus à douter qu'un honteux repentir 

Ne vous ait, ſans rien dire, oblige de partir. 


Jen veux pourtant, j'en veux, dans mon malheur 
extreme , 


Entendre les raiſons de votre bouche mime. 
Parlez donc, & ſachons par ou j'ai merits 
Ce qu'oſe contre moi votre infidElite, 


DB. d. 


Si mon Eloignement m'a fait croire infidele, 


J'ai mes raiſons, Madame, & voila Sganarelle, 
Qui vous dira pourquoi 


SGANARELLE. 
Je ledirai? Fort bien. 
4 D. u aNs I 
fait. N 
SGANARELLE. 


Moi ? $'il vous plait, Monſieur, je n'en ſai tien. E 


ELVIRE. 3 
He bien, qu'il parle, il faut ſouffrir tout pour vous 
plaire. | 

D. JUAN. 


Allons , parle 2 Madame il ne faut point ſe taire, ; 


; | Comedie. 1 
| SGANARELLYE. 
Vous vous moquez, Monſieur. 
ELVIRE, à Sganarelle. 


Puiſqu'on le veut ainſi , 
1 Approchez, & voyons ce myſtere Eclairci. 

ac * Quoi, tous deux interdits | Eft-ce-la pour con- 
4 fondre. .. 

J D. JUAN. 


Tu ne rEpondras pas? 
4 SGANARELLE, 
1 Je n'ai rien a répondre. 
4 D. JUAN. 
Veux-tu parler, te dis- je 1 
| SGANARELLY. 
He bien, allons tous doux. 


. 


eur 


Madame 
ELVIXxX. 
Quoi ? 
SGANARELLE, 4 D. Juan. 
Monſieur. 
D. JUAN. 
Redoute mon courroux. 
9 SGANARELLE, 
ſai rien. Madame un autre monde avec quelqu'autre choſe, 
Comme les conqu#rans , Alexandre, eſt la cauſe 
ur vous Qui nous a fait en hate, &, ſans vous dire adieu, 
2X DeEcamper l'un & l'autre, & venir en ce lieu. 
| 23 Yoila pour vous, Monſieur, tout ce que je puis 
t ſe taite. I faire, 


t bien. 
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E LVIR . 


Vous plait-il D. Juan, m' claircit ce myſtere ? 


D. JUAN. 
Madame, à dire vrai, pour ne pas abuſer... 


ELVI RRE. 


Ah, que vous ſavez peu l' art de vous déguiſer! 
Pour un homme de cour, qui doit avec Etude 

De feindre, de tromper, avoir pris l'habitude, 
Demeurer interdit, c'eſt mal faire valoir 

La noble efftonterie ou je vous devrois voir. 

Que ne me jurez-vous que vous ètes le meme , 
Que vous nYaimez toujours autant que je vousaime, 
Et que la ſeule mort, dégageant votre foi, 
Rompra l'attachement que vous avez pour moi: 
Que ne me dites vous qu'une affaire importante 

A cauſc le depart dont j'ai pris l' pouvante, 

Que ſi de ton depart j'ai lieu de m' offenſer, 

Vous avez craint les pleurs qu'il m'autoit fait verſer; 
Qu'ici d'un long ſéjour ne pouvant vous defendre, 
Je n' ai qu*a vous quitter, & vous aller entendre, 
Que vous me rcjoindrez avec l'empreſſement, 
Qu'a pour ce qu'il adore un veritable amant, 

Et, qu*clojgneEde moi, l' ardeur qui vous enflamme; 
Vous rend ce qu'eſt un corps fEpart de fon ame? 
Voila par ou, du moins, vous me feriez douter 
D' un oubli que mes feux devroient peu redouter, 


D. 4a 


Madame, puiſqu'il faut parler avec franchiſe, 
Apprenez ce qu'en vain mon trouble vous deguiſe. 
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je ne vous dirai point que mes empreſſemens 

Vous conſervent toujours les memes ſentimens, 

Et que, loin de vos yeux, ma juſte impatience 
Pour le plus grand des maux me fait compter l' ab- 

ſence. ; 

Si j'ai pu me reEſoudre a fuir , à vous quitter , 

Je n'ai pris ce deſſein que pour vous éviter; 

Non que mon cœur encor, trop touché de vos 

charmes , 

N' ait le meme penchant 4 vous rendre les armes; 

Mais un preſſant ſcrupule , à quij'aidn cëder, 
2X M'ourrant les yeux de ame a ſu m' intimider, 
Et fait voir qu*avec vous, quelqueamourquim'en- 
ne, Z gage, | 

je ne puis, ſans péché, demeurer davantage. 

J'ai fait réflexion que pour vous Epouſer , 
Moi-meme trop long tems Pai voulu m'abuſer , 
Que je vous ai forcce a faire au ciel Vinjure 
De rompre, en ma faveur , une ſainte cloture , 


gy_— 
6 


rſerʒ Ou par des vœuvx ſacrés vous aviez entrepris 
dre, De garder pour je monde un é&ternel mEepris. 
dre, Sur ces rèflexions, un repentir ſincere 
5 M'a fait apprehender la céleſte colere. 
, J'ai cru que votre hymen, trop mal autoriſé 
nme; N' toit pour tous les deux qu'un crime dèguiſé, 
ne? Et que je ne pouvois en Eviter les peines, 
zJuter Qu'en tachant de vous rendre a vos premieres chat- 
uter. nes. 
a N' en douteꝛ point; voila , quoiqu' avec mille ennuis, 
Et pourquoi je m*Eloigne , & pourquoi je vous fuis. 
e, a Par un frivole amour voudriez vous, Madame, 
guiſe. Combattre le remords qui dèchire mon ame, 
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Et, qu*en vous retenant, j'attiraſſe ſur nous, 
Du ciel, toujours vengeur , l'implacable courroux? 


FL VT Þo 


Ah ſcelErat, ton cœur, auſſi lache que rraitre, 
Commence tout entier à ſe faire connoitre ; 

Et ce qui me confond dans les maux que j' attends, 
Je le connois enfin lorſqu'il ren. eſt plus tems. 
Mais ſache, a me tromper, quand ce cœur s'ctudic , 
Que ta perte ſuivra ta noire perfidic, 

Et que ce meme ciel dont tu t'oſes railler , 

A me venger de toi voudra bien travailler. 


SCAN ARELL YE, bas 


Se peut al qu'il refiſte , & que rien ne PEtonne ? 
( Haut. ) 

Monſieur. ., $ 

N. 4 

De fauſſeté, je vois qu'on me ſoupgonne. 
Mais , Madame... 
KL VIA Ko 

fl ſuffit, je tai trop EcoutE. 
En ouir davantage, eſt une lachete; 
Et, quoiqu'on ait à dire, il faut qu'on ſe ſurmonte, 
Pour ne ſe faire pas trop expliquer ſa honte. 


Ne te figure point qu'en reproches en l'air, 


Mon courroux contre toi veuille ici s'exhaler, 
Tout ce qu'il peut avoir d'ardeurs, de violence, 
Se reſerve a mieux faire Eclater ma vengeance. 
Je te le dis encor, le ciel arme pour moi, 
Punira tot ou tard, ton manquement de foi; 

Er fi tu ne crains point ſa juſtice bleſſce, 
Crains du moins la fureur d'une femme offenſce. 
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SGANARELL E. 


cs BN T L ne dit mot, il reve, & les yeux ſutles miens 7. 
z | Hclas ! fi le remords le pouvoit prendre. 
4 D. JU A N. 
E Viens, 
n eſt tems d'achever.Vamoureuſe entrepriſe. 

a+ q Suis-moi. | 


9 SGANAREL L. 
1 
RF Le deteſtable! A quel maitre maudit, 


2X Malgre moi, fi long-tems mon malheur m'aſlervit ! 


ane. 
i Fin du premier Ade. 
nte, | 
1 
Cy \ 
7 8 j ; 
0 il 


| 
(EE, | 
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— 


8$C6ENE PREMIERE, 


CHARLOTTE; PIERKOT. 
CHARLOT YT E. 


1 „Piarrot, pour les tirer de peine, 
Tu t' es- là rencontre bian a point. 


PIERR O r. 
Oh , morguenne , 


> It wl fb bh er 


T S AY TE 2 
ER ag edt ine ES ET peas? 


A 


Sans nou c'en Etoit fait. 
CHARLOTTTqE. 
Je le croi bian. 


PIERROT. 
Voi-tu? 
Il ne s'en falloit pas l'éëpoiĩſſeur d'un feſtu. 


Tou deux de ſe nayer euſſiont fait la ſottiſe. 


CHAIR LOT Tx. 

C'eſt donc l'vent d' a matin... C 
PIERROT. r 

Aga quien, ſans feintiſe, © 
Je te vas tout fin drait conter, par le menu, 3 
Comme, en n'y penſant pas ls hafard eſt venu; 


1 
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2X 11 aviont beſoin d'un œil comme le n6tre, 

Qui les viſt de tout loin, car c'eſt moi, comm {dit 

l'autre, 
Qui les ai le premier aviſez. Tanquia don, 
| Sur le bord de la mar bian leu prend que j*6quion, 
= On le tarre Gros-Jean me jettoit une motte, 
foe 4 Tout en batifolant , car comme'tu ſais, Charlotte, 
"X Pour v'nir batifoler Gros-Jean ne cherche qu'oi 

Et moi, par fouas auſſi, je batifole itou. 
En batifolant don, j'ai fait l'appercevance 
D*un grouillement ſugliau, ſans voir la difffrence 
De {qui pouvoitgrouiller, ca grouillojta toutcoups, 
Et grouillant par ſecouſſe alloit comme envars nous. 
=X J*cfias embarraſſé; s'n' toit point ſtratagme , 
Et tout com! je te vois, je voyasca de meme, 
Auſſi fixiblement, & pis tout d'un coup, quien 
3 e voyas qu'après ca je ne voyas plus rian. 
H, Gros- Jean, ga j'ai fait, ſtan pendant que je 
1 » ſomme 
A niaiſer parmi nous; je pens, que vla de zomme, 
Que nagiant tout-la-bas, Bon, ſin' a- t. i fait, vra- 
» ment, 
> Tauras de queuque chat vù le trẽpaſſement; 
Tas-la veu' trouble. Oh bian, ę'ai- je fait, tas 
3 „ bieau dire, 
Je rai point la veu' trouble, & ſn'eſt point jeu 
© | » pou rire, 
C' eſt. la de zxomme. Point, m*a-ti fait, men eſt pas, 
Piarrot, t'as la harlue. Oh ! J'ai ſque tu voudras, 


ne, 


ne; 


tu? 


2 


ntiſe, C'ai- jefait, mais gageons que je n'ai point la barlue, 
Et que ca queen voit la bas, ai je fait, qui remue 
13 8 Tome . 
1 
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» C'eſt de zomme , voi-tu , gui nageons vars ici. 
„ Gag” que non, ſma-t-ifait.Oh,morgue,gag? que fi, 
» Dix (ous. Oh, ſina- t- i fait, je le veux bian, mar- 
» guienne; 
» Quien, met argent ſur jeu, vla le mien „. Pal- 
ſanguienne 
Je n'ai fait auſſi-tòt IEtourdi ni le fou, 
J'ai bravement boute par tarre mè dix ſon , 
Quatre piece tapèe, & le reſtant en double, 
» Jarniguec, je varron fi j'avon la veu trouble „». 
C'ai-je fait, les boutant ., plus hardiment enfin 
Que ſi ji euſſe avale queuque varre de vin; 
Car je ſis har ſardeux, moi, qu en m'mette en boutade, 
Je vas, ſans tant de raiſons, tout a la d&bandade; 
Je ſavas bien pourtant ſque j'faiſois d'en par-la , 
Queuquegniais ! Enfin don, j'non pas plutotmis, vla, 
Que j*voion tout à plein com deux homme a la nage. 
Nous faiſion ſigne; & moi, ſans rien dir davantage, 
De prendre le zenjeux. » Allon, Gros- Jean, allon „ 4 
„ Cati-je fait, voi-tu pas comme i nou zappellon? | 
» Is vont nayer. Tant mieux, ſma-t-i fait, je men- 
» gauſſe, F 
» I m'en fait pardre c. A don, le tirant par lè chauſſe, Fx 
J'ai ſi bian ſarmon, qu'a la parfin vars eux, F 
J'avon dans une barque avironne tous deux. 1 
Et pis cahin, cahas, j'on tant fait que je ſomme ; P 


Venu tout contre: & pis ples avon tire comme 1 
Il avion quaſi bu dèja pu que de jeu: 4 J. 
Et pis j'le zon cheu nou mene aupres du feu, IN 
Ou je l on veu tous deux nuds ſecher leu zoupe-} 0 


lande, | 
Et pis il en eſt v'nu deux autres de leu' bande, 
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Qui s' quian, voi: tu biean, ſauvez tout ſeul, & pis 
Mathurine eſt venue à voir leu biaux habits; 
Et pis i liont contẽ qu' al n' toit pas tant ſotte, 
adu' al avoit du malin dans l'cœil, & pis, Charlotte, 
v'la tout com'ca s'eſt fait pour te l'dire en un mot. 


CHRARLETGTYSE. 


Et ne m'diſois-tu pas qu*glien avoit un, Piarrot , 
Qu' toit bien pu mieux fait que tretous ? 


PIE RR Or. : 
C*eſt le maitre, 


3 | Queuque bian gros Monſieu, de pu gros qui puiſſe 


etre, 


car i n'a que du d'or par jla, par ici, 


eu , 


zoupe- 


ande, 


Et ceux qui le ſarvont ſont des Monſieus auſſi. 
stanpandant, ſi je n' eùme EtE là, palſanguenne 
Il en tenoit. 
CHARLOTTE. 
Ardez un peu. 
PIERRO T, 


Jamais marguienne, 
Tout gros Monſieu qui Veſt, il n'en fu revenu. 


CHARLOTTE, 
Et cheu toi, di, Piarrot, eſt- il encor tout nu? 
PIERROT. 
Nannin, tou devant nou qui le regardion faire, 
{1 Pavon rabillé. Monguieu, combian d' affaire! 
J'navois vu s'habiller jamais de courtiſans, 
N'y leu Zangingorniaux, je me pardrois dedans. 
Pour le ſy faire entre comme n'en 16 balote! 
J'eſtas tout Ebobi de voir ca, Quien Charlotte, 
C ij 


— 
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Quand i ſont zabillés, y vou zan tout a point 

De grands cheveux toufus, mais qui ne tenont point 
A leu teſte, & pis vla tout d'un coup qui l'y paſſe, 
I boutont ca tout comme un bonnet de filace. 
Leu chemiſe qu'à voir j'eſtas tout ẽtourdi, 

Ant dẽ manche où tou deux j'entrerions tout brandi. 
En deglieu d haut de chauſſe, il ant ſartaine hiſtoĩre 
Qui ne leu vient que là. J'auras bian de quoi boite, 
Si j'avas tout l' argent dé liſets de deſſu. 

Glien a tant glien a tant qu'an n' an ſeroit voir pu. 
II want juſqu' au colet qui n'va point en darrière, 
Et qui leu pen devant baty d'une maniere, 

Que je n' tel ſErois dire, & fi j'lai vu de pres. 

Il ant au bout débras d'autres petits colets, 

A veu de paſſemens faits de dantelle blanche 

Qui veniant par le bout faiſon le tour demanche, 


Enron. 
I faut que j; aille voir, Piarrot... 


PIKRAROT 


Oh, ſi te plaiſt, 
Jai queu*choſe à te dire. 


CHARLOTTE. 
He bian, di qu'eſque c'eſt ! 
PIERR Or. 


Voi: tu, Charlotte i faut qu'aveu toi, com'ſdit l'autre, 
Je debonde mon cœur, il irroit trop du n6tre, 
Quandje ſomme pour eſtre a noudeux tou de bon, 
Si je n'me plaignas pas. 
CHARLOTTE. 
Quement, qu'eſt-qu'iglia don? 


* 
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PIERROT. 

Tglia que franchemeet tu me chagrine Pame, 
CHARLOTTE. 


C 


Et d'où vient ? 
PIERROT. 


Taſtigue, tu dois ètre ma famme, 
Et tu ne m'aime pas. 


CHARLOTTE. 
Ah, ah, n'eſt-ce que ca? 
PIERROT. 
Non, n'eſt que ga, ſtampendant c'eſt bian aſſez, 
vianga 
nan Sr. 


Von guieu, toujou, Piarrot, tu m'dis la meſme 
9 choſe. | 


di. 
ire 
re; 


pu. 
re, 


PIERROT. 


b Sij'te la dit toujou , c'eſt toi qu*en eſt la cauſe; 
9 Et ſi tu me faiſois queuquefouas autrement, 
J 


ſt, J'te diras autre choſe. 
CHARLOTTE, | 

Apprend-moi donc quement 
eſt! Tu voudrois que j'te fiſſe. 

9 PIERROT. 
utre, 1 Oh, je veux que tu m'aime. 
« 1 CHAKLOTTE, 
bon 3 I 1 he 

Es- que je n'taime pas ? 

PIERROT. 
don? Non, tu fais tou de meme 


C ij 
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Que ſi j'navion point fait nos zacordaille, & fi 

J'n'ai rien a me reprocher là-deſſus, Dieu marci. 

Das qui paſſe un marcier, tout auſſitoſt jrajette 

Le pu jolis lacets qui ſoient dans ſa banette. 

Pour t'aller dEnicher de marle je ne ſai zou, 

Tou les jours je m'azarde a me rompre le cou. 

Je fai jouer pour toi le vieilleu za ta fete , 

Et tout ga contre un mur, c'eſt me battre la teſte. 

J'n'y gagne rien, voi-tu: Ca n'eſt ni biau ni bon, 

De n'vouloir pas aimer les gens qui nous zaimon. 
CHARL OTTE. 


Mon guieu , je taime auſſi, de quoi te mettre en 
peine : 
PIERRO T, 


Qui, tu m' aime, mais c'eſt d'une belle dEguaine, 
| CHARLOTTE. 
Qu'es donc que tu veux queen faſle ; 
PIERRO r. 


Oh, je veux que tout haut, 
L' en faſſe ce qu' en fait pour aimer comme i faut. 


CUARTO TTG. 


J'taime auſſi comme i faut, pourquoi don q'tu 
t' tonne: 
PIE ARNO r. 


Non, ca $£voit quand il eſt, & toujou zau par- 
ſonne, 


Quand c'eſt tout d'bon qu'on aĩime, en leu fait en 


paſſant 
Mil prite ſingerie; & ſis- je un innocent: 
Margué , je n'veux que voir com'la groſſe Tomaſſe, 


„„ e ts % I ww 
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Fait au jeune Robain, al n' tien jamais en place, 
Tant al n'eſt aflotee, & dts qu'al l'voit paſſe, 
Al n' attend point qui vienne, alsen court Pagacer, 
Li jett* ſon chapiau bas, & toujou ſans reproche 
Li fait expres queuq'niche , ou baille une taloche; 
Et darrainement encor que ſu zun eſcabiau 
Il regardoit danſer, al s'en fur bian & biau 
Li tirer de deſſous, & I'mit à la renvarſe. 
Jarny, vla ſq'c'eſt qu'aimer , mais margue l'en 
me barſe, 
Quand dret come un piquet j'voi q'tu viens te 
parcher. 
Tu n'me dis jamais mot, & j'aĩ biau tentincher, 
En glieu de m' fair prẽſent d'une bonne Egratineure, 
De m' bailler queuque coup, ou d' voir par aventure 
Si j'ſis point chatouilleux, tu te grates les doigts; 
Et t' es la toujou comme une vrai ſouche de bois. 
T'eſt trop fraide, voi- tu, ventregue ca me choque. 


CHARLOTTE. 
C'ct mon imeur, Piarrot , que veux-tu ? 


PIERROT, 
Tu te moque. 
Quand Penaime les gens, Pen en baille toujou 
Queuqu' petit ſignifiance. 


CHARLOTTE. |\ 
Oh, cherche don par ox 
Stu penſe qu'àt' aĩmer queuque autre ſoit pu promte, 
Va l'aimer, j'te Faccorde. 
P1IERKOT. 
He bien, vla pas mon compte! 
Taſtigue , ſtu m'aimois, m'dixois- tu ca? 
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CHARLOTTE. - | 
: Pourquoi 
M'viens-tu tarabuſtuer toujou l'eſprit? 


PIERKOT. 
Di-moi 5 
Queu mal t*fais-je 2 vouloir que tu m' faſſe paroitre 
Un peu pu d'amiquie ? 
CHARLOTTE. 
Va, ca viendra peut eſtre. 
Ne me preſſe point tant, & laiſſe faire. 


PIERROT., : 
He bian, 
Touche donc la , Charlotte, d*bon cœur. 


CHARLOTTE. 


He bien, quien; 
PIERROT., 


Promets que tu tachera za m'aimer davantage. 
CHARLOTTE. 
Es-ce 1a ſu monſieu ? 
PIERROT. 
Oui, le vla. 
CHARLOTTE. 
Queu dommage 
Qui l'euſt EtE naye ! Qui l'eſt genti! 
PIERROT. 


Je vas 
Boire chopaine , aguicu , je ne tarderai pas, 
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Comedie. 33 


S , Bb: 4.4 


D.JUAN, SGANARELLE,CHARLOTTYE. 
D.JVAN. 


I. n'y faut plus penſer, c' en eſt fait, Sganarelle, 
La force entre mes bras alloit mettre la belle, 
Lorſque ce coup de vent, difficile a prévoir, 
Renverſant notre barque , a trompe mon eſpoir. 
Si par-la de mon feu Peſperance eſt frivole, 
L'aimable payſanne aiſẽment m'en conſole ; 

Et c'eſt une conquete aſlez pleine d'appas, 

Qui, dans l'occaſion, ne m'Echappera pas. 
Deja par cent douceurs J'ai jettè dans fon ame 
Des diſpoſitions à bien traĩter ma ftamme , 

On ſe plait à m' entendre, & je puis eſpérer 
Qu'ici je n'aurai pas long- tems a ſoupirer, 


SGANARELL EF 


Ah! Monſieur, je frémis 2 vous entendredire. 
Quoi? Des bras de la mort quand le ciel nous re- 
tire, ( | 
Au lieu de meriter, par quelque amandement , 
Les bontes qu'il rEpand ſur nous inceſſamment; 
Au lieu de renoncer aux folles amourettes, 
Qui dèjatant de fois... Paix, coquin, que vous tes, 
Monſieur ſait ce qu'il fait, & vous ne ſavez, vous, 
Ce que vous dites. 
| D. FJ UAN. 


Ah! Que vols-je auprès de nous 
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SGANARELLE. 


Qu'eſt-ce? 


D. JUAN. 


Tourne les yeux, Sganarelle , & condamne 

La ſurpriſe où me met cette autre payſanne. 

D' où ſort- elle? Peut- on rien voir de plus charmant! 
Celle- ci vaut bien l'autre, & mieux. 


S GANAR ELLE. 
Aſſuré ment. 


D. J VAN, 
Il faut que je lui parle. 


SGANARE LL. 
Autre piece nouvelle. 
D. JU AN. 1 
L'agréable rencontre! Et d'où me vient, la belle, 4 
L'ineſpere bonheur de trouver en ces lieux, 1 
Sous cet habit ruſtique, un chef- d' œu vre des cieux. 


CHARLOTTE 


HE, Monſieur. 
D. JU AN. 


Il n'eſt point un plus joli viſage. 


CHARLOTTE. 
Monſieur. 


D.-J VAN. : 
Demeurez-vous, mabelle , en ce village? 5 
CHARLOTTE | 
Oui, NMonſieur. 
D. JUAN, 
Votre nom? 


— — 
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CHARLOTTE. 
Charlotte, à vous ſervir , 


$i j'en Ctois capable. 
D. JUAN, 


Ah! Je me ſens ravir. 
Qu- elle eſt belle, & qu'au cœur ſa vue eſt dange- 
reuſe! 


nt. Pour moi. .* 0 


CHARLOTTE. 
Vous me rendez , Monſieur, toute honteuſe, 
D. JUAN. 


Honteuſe , d'ouir dire ici vos vëtités! 

Sganarelle , as-tu vu jamais tant de beautes , 

Tournez-vous , $'il vous plaĩt. Que ſa taille eſt mi- 

gnone ! 

Hauſſez un peu latete. Ah, Paimable perſonne ! - 

ette bouche, ces yeux, ouvrer-les tout-à fait; 

Qu'ils ſont beaux! Et vos dents: il weſt rien fi 
parfait. 

es levres ont ſur- tout un vermeil que jadmire 7 

J'en ſuis charmé. 


CHARLOTTE. 
Monſieur , cela vous plait a dire. 
t je ne ſais ſi c'eſt pour vous railler de moi. 
D. JUAN. 


e railler de vous: Non, j'ai trop de bonne foi, 
egarde cette main plus blanche que I'yvoire , 
»ganarclle, peut-on... 


A 


elle, 


eux. | 


ige. 
lage? j 


CHARLOTTE. 
Fy , Monſicur, al eſt noite 
Tout comme je n'ſai quoi, 
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D. JUAN. 
Laifſez-la moi baiſcr. 


CHARLOTTE. 


C' eſt trop d'honneur pour moi, je n'oſroi vous 
refuſer ; 

Mais i j*cus tout ca, devant votre arrivee , 

Exprès avec du ſon je m'la ſerois lavẽe. 


D. JU AN. 
Vous n'etes point encor marice ? 


CHARLOTTE. 
Oh, non pas; 
Mais je dois bientòt T'etre au fils du grand Lucas. 
I ſe nomme -Piarrot ; c'eſt ma tante Phlipote 
Qui nou fait marier. 
D. J VAN. 
Quoi , vous, belle Charlotte, 
D' un ſimple pay an &tre la femme! non, 
Il vous faut autre choſe, & je crois tout de bon 
Que le ciel m'a conduit exprès dans ce village, 
Pour rompre cet injuſte & honteux mariage z 
Car enfin je vous aime, & malgre les jaloux , 
Pourvu que je vous plaiſe, il ne tiendra qu'a vous 
Qu'on ne trouve moyen de vous faire paroitre 
Dans I'Eclat des honneurs où vous mcritez d'Ctre. 
Cet amour eſt bien prompt, je l'avouerai; mais quoi! 
Vos beautès tout- dun- coup vont triompher de moi? 
Et je vous aime autant, Charlotte, en un quart- | 
d'heure, : 


Qu'on aimeroiĩt un autre en ſix mois. ö 
CnARIO TTR 


„ p* 1 
Comedie. 37 
CHARLOTTE, 
6 Oui 2 
1 D. IV AN. 

3 ; Je meure , 
$ Sil eſt rien de plus vrai. | 
CHARLOTTE. 


Monſieur, je voudrois bien 
Que ca fuſt tou com'ga; car vous n'me dites rien 
Oui ne me faſſe aſſè zaize , & j'orois bien envie 
De n' vous m' croire point; mais j'ai toute ma vie 
Entendu dire a ceux qui ſavon bien ſque c'eſt , 
Qui nꝰeſt point de Monſieus qui ne ſoĩent toujou preſt 
A tromper queuque fille a moins qu'al n'y regarde, 


D. J U A N. 
Suis-je de ces gens-la ? Non, Charlotte. 


we 


Ss 


SGANARELLE, 
Il n'a garde. 
3 4K | 


Le tems vous fera voir comme j'en veux uſer. 
CHARLOTTE. 


Auſſi je n'voudrois pas me laiſſer abuſer. 

Voyez-vou, ſi j'fis pauvre & native au village, 

J'ai d'Phonneur tout autant qu'on en ait a mon Age; 

Et pour tout Por du monde en n*me pourroit tenter. 

Si jpenſois qu*en m' aimant l'en me l'voulut ter. 

„ 5 

e voudrois vous l'dᷣter, moi? Ce ſoupęon mꝰoffenſe. 

roye que pour cela Pai trop de conſcience , 

t que fi vos appas m'ont ſu d'abord charmer , 

e n'eſt qu*entout honneur que je vous veux aimer, 
Tome. | = 


401 


| 1170 
| 


| 
1 


— — 
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Pour vous le faire voir, apprenez que dans l'ame 
J'ai forme le deſſein de vous faire ma femme, 
Jen donne ma parole; & pour vous au beſoin , 
L'homme que vous voyez en ſera le témoin. 


CHARLOTTE, 
Vous m'vouriez Epouler , moi? : 
J UV AN. x 
Cela vous Etonne ? 
Demandez au tEmoin que mon amour vous donne, 


Il me connoit. 
SGAM ARE L L E. 


Très- fort. Ne craignez rien, allez , 
Il vous Epouſera cent fois, fi vous voulez. 


J'en rEponds, 
D. J VAN. 


H bien donc, pour le prix de ma flamme, 
Ne conſentez- vous pas a devenir ma femme? 
CHARLOTTE, 


Il faudroit à ma tante en dire un petit mot, 
Pour qual en fit contente ; al aime bian Piarrot, 


D. JU A No 


Je diraice qu'il faut, & nven rendrai le maitre, 
Touchez-là ſeulement, pour me faire connoitre 
Que de votre còté, vous voulez bien de moi. 


CHARLOTTE 
J'n'en veux que trop, mais vous? 
D. FF . 
Je vous donne ma foi, 
Et deux petits baĩſers vous vont ſervir de gage... 


ne 


12 ? 
ney 
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OCR . 


Oh, Monſieur, attendez qu'j'on fait le mariage, 
Après ga, voyez-vou, je vous baiſerai tant 
Que vous n'erez qu'a dire. 

D. J U A N. 


Ah! Me voila content. 
Tout ce que vous voulez, je le veux pour vous plaire; 
Donnez-moi ſculement votre main. 


CHARLOTT . 


Pourquoi faire? 
D. JV AN. 


Il faut que cent baiſers vous marquent l'intérèt. . 


SCENE FELL 


D. JUAN, CHARLOTTE, PIERROT, 
SGANARELLE. | 


PIERRO T. 


Þ <9 doucement , Monſieu, tenez-vou fi vous 

plaiſt. | 
Vous pourriez-v-ſ-Echauffant , gagner la puriſie. 

D. J V4 
D'ou cet impertinent nous vient- il? 
PIERROT. : 
Oh, jarnie, 
J'vou dis qu*olt vous tegniais , & qui n'eſtpas beſoin 
Qu'oy veguiais courtiſe no femme de fi loin, 
D ij 


rr — nar ron = 
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D. 1UAN le Pouſſant. 
Ah! Que de bruit. 
PIERRO r. 


Margue , je ne no zemouvons guere 
Pour cè pouſſeus de gens. 


CHARLOTTE. 
Piarrot, laiſſe-le-faire. 


PIERRO T. | 
Quement, que jej'laifſe faire? Et je ne l' veux pas, moi. 4 6 
. 
Ah! 
| PIERROT. : 
Piſqu'il eſt Monſieu, i gen viendra, je croĩ, 
Careſſer a not” barbe ici no zacordees. ; 
Pargue , j'en ſis d'avis que j' vou l'ayon gardces. 
Allez v's'en careſſer les votres, 


D. JV AN, lui donnant pluſieurs ſouſſiets. 
HE? 
PIERRO r. 
Hé, margue, 

Ne v-s- aviſéè pas trop de m' frapper. Jatnigue, 
Ventrigue , taſtigue , voyez un peu la chance, 
De v'nir battre les gens. Sn'eſt pas la rècompenſe 
De v-ſeſtre allez tantoſt ſauve d'eſtre nayè 
Jou devion laiſſer boire. Il eſt bien employe, 


CUATLOTTHT. 
Va, ne te fache point, Piarrot, 


| 
q 
| 
| 
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PIERRO r. 


Oh, palſanguienne, 
1 m' plaĩt de me facher, & tes une vilaine, 
D'enduter qu'en t'cageole. 


ö 
| 
1 
ö 
—_— 
3 [ 
* 0 
ED | 
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1 
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zuere CHRAR LOTTE, 


1 Il me veut &pouſer ; 
rt tu n'te devrois pas fi fort colériſer. 
3 I gn'eſt pas ſque tu penſes dea. 
faire. 
AF PIERRO r. 
= Jarny , tu m'es promiſe, 
Sn CHARLOTTE. 
Ca n'y fait rien, Piarrot, tu n'mas pas encor priſe, 
tu m'aime comme i faut, ſr- as- tu pas tout joycux 
8 3 
e m'voir Madame ? 
> croi , 
E's PIERROT. 
2 . . . 3 
dées. Non, j'aimerois cent fois mieux 
e voir crever qu*nen pas qu'un autre t'euſt. Mar- 
| guenne... 
iets. | C uA I OTT. / 
| aiſs'moĩ que je la ſois, & n'te mets point en peine. 
| Je te ferai cheux nous apporter des ufs frais, 
margue , u beurre . | 
gue, | PIERRO r. 
res | Palſangue , je gnien porterai jamais, 
mpenic uand tu m'en frais poyer deux fois autant;accoute, 
„ : : 3 ; 
c | eſt donc com'ca qu'tu fais? Si jen euſſe eu 
mployec, | 


qu'euq' doute , 

e m' ſras bien empaſche de le tirer de gliau, 
t je gliaurai baille putoſt un chinfrencau , 
D'un bon coup d'aviron ſur la tete, 

D ĩij 
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D. . 
He, 


PIERROT, s'eloignant. 


: Parſonne 
N'me fait peur. 


D. LUV AN. 
Attendez , j'aime aſſez qu'on raiſonne, 


PIERROT, $*loignant toujours. 


Je m*gobarg? de tout, moi. 


D. J UV A N. 
Voyons un peu cela, 
VIERROT, 
* en avon bien vu d'autre. 
D. JU AN. 
Houais. 
SGANARELLE., 


Monſieur, laiſſez Aa 
Ce pauvre diable, a quoi peut ſervir de le battre ? 
Vous voye bien qu'il eſt obſtine comme quatre. 
Va, mon pauvre gargon , va-t-en, retite-toi, 
Et ne lui dis plus rien. 
PIERRO r. 
Et j'li veut dire, moi. 
D. J] VU AN, donnant un ſouſſtet 4 Sganarelle , 
croyant le donner 4 Pierrot qui ſe baiſſe. 
Ah ! je vous apprendrai... 


SGANARELLE. 
Peſte (oit du maroufle. 


2 : 
2x5 
3 
$$ 
9 | 


> 
2 


lle » 
ziſſee 


zufle, 
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D 1 UV 4A mw 
Voili ta charité. | 
PIERRO r. 

Je m'ris d' queuqu' vent qui ſouffle, 
Et j'm'en vas à ta tante en lacher quatre mots, 
Laiſſe faire. 
( I! sen va.) 
D. IJ U AN. 


A la fin il nous laiſſe en repos; 
Et je puis à la joie abandonner mon ame. 
Que de raviſſemens quand vous ſerez ma femme! 
Sera-t- il un bonheur égal au mien? 


SGANARELLE, wvoyant Mathburine. 
Ah, ah! 


Voici l'autre. 


— 
b 
— 


SCENE IV. 


D. JUAN, CHARLOTTE, MATHURINE. 
SGANARELLE. 


MATHUVURINE, 
Ninn „ qu*es don qu'on faites-1a 2 
Es-· qu'ou parlez d'amour a Charlotte? 


D. JUAN, 4 Mathurine. 


; Au contraire, 
C'cſt qu'elle m'aĩme; & moi, comme je luis fiucere, 
Je lui dis que dèja vous poſſéẽdez mon cœur. 


44 Le Feſtin de Pierre, 


| CNARLS TTTI 
Qu'es-ce donc que vous veut la Mathurine? 


D. J] v a N, 4 Charlotte. 
Elle a peur 
Que je ne vous Epouſe ; &j je viens de lui dire 
Que je vous Pai promis. 


MATHURINE, 
Quoi , Charlotte, es? pour rire ? 
D. ]J UV aN, 4 Matburine. 


Tout ce que vous direz ne ſervira de rien. 
Elle me veut aimer. 


CHARLOTTKH 
Mathurine , eſt-il bien, 
D*cmpecher que Monſieu... 
D. IV A N, 4 Charlotte. 
Vous voye qu'elle enrage. 
MATHURINE. 
Oh, je n'emp@che rien, il m'a dé ja.. 
D. JU AN, 4 Charlotte. 
Je gage 
Qu'elle vous ſoutiendra qu'elle a regu ma foi. 
CHARLOTTE. 
Je n'penſois pas... 
D. JUAN, 4 Mathurine. 


Gageons qu'elle dira de moi 
Que j'aurai fait ſerment de la prendre pour femme. 


MATHURINE, 
vou v'nè un peu trop tard. 
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b CnaklorYt 
1 vous le dites. 


MATRHRURIN. | 
Tredame. 
pourquoi me diſputer ? 


CHARLOTTE. 
pis q: Monſieu me veut bien, 
MATHURINI. 
c' eſt moi qu'il veut plutòt. 
CHARLOTTE 


Oh, pourtant j'n'en croi rien. 
MATHURINE, 
Il m'a vue la prumiere, & m'la dit; qu'il reponde., 
CHARLOTTE. * 
Si v-s-a vu la prumiere, il m'a vu la ſeconde, 
Et m'veut épouſer. 
MATHURINE. 
Bon... 
D. JUAN, 4 Mathurine. | 
HE, que vous ai-je dit? 
MATHURIN E. E 
C'eſt moi qu'il Epouſra. Voyez le bel eſprit. 
D. JUAN, 4 Charlotte. 
N*ai-je pas devine ? La folle! Je Padmire. 
CHARLOTTE. 
Si ie n'avon pas raiſon, le vla qu'eſt pour le dire, 
II fait notre querelle. 
me. MATHURINE. 
| Oui, puis-qu'i ſait ſqu'en eſt, 


Qui nous juge. 


Ce que pour I'Ctonner l'autre Yobſtine a feindre ; | 
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CHARLOTTE. 
Monſieu, jugè nou , fi vou plait, 
La qucule eſt parmy nou... 
MATHURINE. 
Gageons que c'eſt moi qu'il aime , 
Vou zallez voir. 


CHARLOTTE 
Tant mieux, vou zallez voir vou-meme, 


MATH U RINE. 


Dites. 
CHARLOTTE. 


Parlez. 
D. ] UV A Ne I 
Comment, eſt-ce pous vous moquer ? A 
Quel beſoin avez-vous de me faire expliquer ? 
A Pune de vous deux j'ai promis wariage , 
Jen demeure d'accord, en faut-il davantage ? 
Et chacune de vous, dans un debat fi prompt, 
Ne ſair-elle vas bien comme les choſes vont? 
Celle a qui je me ſuis engage, doit peu craindre 


Et tous ces vains propos ne ſont qu'à mepriler, 
Pourvu que je ſois pret toujours a '&pouſer. 
Qui va de bonne foi, hait les diſcours frivoles; 
J'ai promis des effects, laiſſons-là les paroles. 
C'eſt par eux que je ſonge a vous mettre d'accord; 
Et l'on ſaura bientotqui de vous deux a tort, 
Puiſqu'en me matiant je dois faire connoitre 
Pour laquelle l'amour dans mon cœur a ſu naitte, 
( 4 Mathurine. ) 
Laiſſez-la ſe fatter, je n'adore que vous. 
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( A Charlotte. ) 
Ne la dẽtrompeꝛ point, je ſerai votre Epoux, 


alt. | ( A Mathurine, ) 
Il n'eſt charmes fi vifs qui n'effacent les vòtres. 
9 (A Charlotte.) 
auand on a vu vos yeux, on wen peut ſouffrir 
* | d'autres. ; 
n affaire me preſſe, & je cours Pachever, 
Adieu. Dans un moment je viens vous retrouver, 
me, | 


: FE 


MATHURINE, CHARLOTTE, 
SGANARELLE. 


CHARLOTTYI. 


2 

C Es r moiqui Py plait mieux, au moins. 
7 
2 MATHURINE. 0 $ 
dre Pourtant je penſe 
1dre ; Mue je Vepouſeron, LE 
5 $ SGANARELLE., 
K. : a 
HR Je plains votre innocence, 
3 auvres jeunes brebis, qui, pour trop croire un fou, 
ord ; ous-meme vous jettez dans la gueule du loup. 
| 'l royez-moi toutes deux, ne ſoye point ſi promptes 
= vous laiſſer ainſi duper par de beaux contes, 


es ongez à vos oy ſons, c'elt le plus aſſuré. 


——ͤ ͤ—U—1— > nuentas- 


— ——  — — 
- 
aL 
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S . 


D. JUAN , MATHURINE, CHARLOTTE, 
SGANARELLE. 


D. JUAN, dans le fond du theatve. 


D. oo vient que Sganarelle eſt ici demeuré ? 
SG AN AR ELLE. 


Mon maitre n'eſt qu'un fourbe, & tout ce qu'il 
débite, 
Fadaiſe , il ne promet que pour aller plus vite, 
Parlant de mariage il cherche à vous tromper. 
Il en épouſe autant qu'il en peut attraper , 
At. 
(Appercevant D. Juan qui Pecoute. ) 
Celan'eſt pas vrai; fi l'on vient vous le dire, 
Reponder. hardiment qu'on ſe plait a medire, 
Que mon maitre n'eſt fourbe en aucune action, 
Qu'il n*'&poule jamais qu'à bonne intention, 


Qu'il n' abuſe perſonne , & que s'il dit qu'il aime. ,, I 


Ah! Tenez , le voila, ſachez-le de lui meme, 


ut D. JU AN, 4 Sganarclle, 
ul 


SGANARELLE. 2 

Le monde eſt fi plein, Monſieur, de mèdiſans, q | 
Que, comme on parle mal ſur- tout descourtiſans, 
Je leur faitois entendre à toutes deux, pourcaule, ; 
Que ſi quelqu'un, de vous leur diſoit quelque choſe, | 
Il falloit n'en rien croite, & que de ſuborneur. .. 
D. Juan, 


[of 


LY 
x0 
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ea. 


Sganarelle. 
SGANAR EL L. 


Oui, mon maitre eſt un homme d'honneur, 
Je le garantis tel. 


. U . 
Hon? 
| SGANARELLIE, 
q Ce ſeront des betes, 
"ZFC eux qui tiendront de lui des diſcours mal honnẽtes. 
qu'il I — — ů — 3 
5 
ce. vl” 
. JUAN, LA RAMEE, CHARLOTTE, 
HO MATHURINE, SGANARELLE, 
e dite, 
9 La RAM R. 
1 # . - * 
10N> r viens vous avertir, Monſieur, qu'ici pour vous 
1» ns fait pas fort bon. 
aime... 3 f 
ne J SGAM AR III. 
Ah! Monſicur, ſauvons- nous. 
D. JUAN. 
Yu clt-ce ? 
ediſans, La RAMEE. 4 
irtiſans, Dans un moment doivent ici deſcendre 
ar caule , uze hommes a cheval commandes pour vous 
ue choſe, prendre, 
or neut... Tome V. E 


D. Jo N. 


— — — — 


3 
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Ils ont d£peint vos traits à ceux qui me Pont dit; 


Songez à vous. 


SGANAREL I X. 


Pourquoi s' aller perdre a credit ? 
Tirons-nous promptement , Monſieur, 
D. Ju A N. 
Adieu , les belles, 
Celle que j'aime aura demain de mes nouvelles. 
MATHURINE, en allant. 


C'eſt a moi qui promet, Charlotte. 
CHARLOTTE. 
Oh! C'eſt 4 moi. 


—_—_S 
— 


— 


SCENE V1. 
I e 
„ . 


I. faut cEder, la force eſt une Etrange loi. 
viens, pour ne riſquer rien, uſons de ſtratageme , 
Tu prendras mes habits. 


SGA AR 1L 1. 
Moi, Monſieur ? 
B. 1 bo 


1 
os 
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S GANARE LL. 
Monſieur, vous vous moquez. Comment, ſous vos 

habits 
Waller faire tuer ? 
D. JUAN. 
Tu mets la choſe au pis. 

Mais dis-moi , lache, dis, quand cela devroit etre, 
I N'cſt-on pas glorieux de mourir pour ſon maitre ? 
Y " SGANARELLE. | 
Serviteur à la gloire. O ciel, fais qu*aujourd'hui , 
Sganarelle, en fuyant, ne ſoit pas pris pour lui. 


Fin du ſecond Ade, 


meme. 
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UE „ — —_ . 
— 


A III. 


SCENE PREMIERE. 


D. JUAN, SGANARELLE, habille en 
médecin. 


S GAN ARK LL E. 


1 qu' au beſoin j'ai l' imaginative 
Auſſi prompte d' aller que perſonne qui vive. 
Votre premier deſſein n' toit point à propos. 
Sous ce degniſement j'ai Peſprit en repos. 
- Aprds tout, ces habits nous cachent l'un & l'autre 
Beaucoup mieux qu'on n' et pu nous cacher ſous 
le votre, 
Jen regardois le riſque avec quelque ſouci ; 
Tout franc, il me choquoit. 
D. JV A No 
Te voila bien ainſi, 
On diable as-tu donc pris ce groteſque Equipage ? 
SGANARELLE. 
Il vient d'un médecin qui Pavoit mis en gage; 
Quoique vicux, j'ai donnè de l' argent pour l' avoir. 
Mais, Monſieur, ſaver - vous quel en eſt le pouvoir: 


A, ww mY „ 


tre 
{ous 
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n me fait ſaluer des gens que je rencontre, 
Et paſſer pour docteur par- tout ou je me montre, 
Ainſi qu'un habile homme on me vient conſulter, 


2 


. 
Comment donc ? 


SGANARELLE. 


Mon favoir va bientòt Eclater, 
D6ja fix payſans, autant de pay ſannes, 
Accoutumes ſans doute 2 parler a des ànes, 
M'ont ſur differens maux demandé mon avis. 


D. JUAN. 
Et qu*as-tu rEpondu ? 
SGANARE LL. 
Moi ? 
D. JU AN. 
Tu t'es trouve pris ? 
SGANARELLE. 


Pas trop. Sans m' ëtonner, de Phabit que je porte, 
Jai ſoutenu l' honneur, & raiſonnè de ſorte 
Que ſur mon ordonnance aucun deux n'a douté 
Qu' il n' cũt entte les mains un trEſor de ſanté. 
D. JVA. 

Et comment as: tu pu batir tes ordonnances ? 

S GAN ARI LL E. 
Ma foi , j'ai ramaſſé beaucoup &'impertinences , 
Mele caſſe, opium, rhubarbe, & cetera , 


Tout par drachme, & le mal aille comme il pourra, 
Que m'impoite ! 


E ĩij 


ee —— — — 
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D. JUAN. 


Fort bien. Ce que tu viens de dite 


Me ré&jouit. 
SGAN ARE IL. L E. 


Et fi , pour vous faire mieux r ire, 


Par hazard, car enfin quelquefois, que ſait- on, 
Mes malades venoient a guerir : 


D. ]J U AN, 
Pourquoi non ? 
Les autres m&decins que les ſages mepriſent, 
Dupent- ils moins que toi dans tout ce qu'ils nous 


di ſent: 
Et, pour quelques grands mots que nous n'enten- 
dens pas, 


Ont-ils aux gucriſons plus de part que tu n' as: 

Crois- moi, tu peux comme eux, quoi qu'on s'en 
perſuade, 

Profiter , s'il avient, du bonheur du malade , 

Et voir attribuer au ſeul pouvoir de l'art, 

Ce qu' avec la nature aura fait le haſard. 


SGANARELL E. 
oh. juſqu'où vous pouſſez votre humeur libertine ! 
Je ne vous croyois pas impie en médecine. 
D. JUAN. 
Il n'eſt point parmi nous d'erreur plus grande. 


SGANARELLE, 
Quoi ! 
Pour un art tout divin vous e point de foi ? 
Ia caſſe, le (EnE , ni le vin EmEtique.. , 


add wi nd Sa 
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D.J VAN. 
La peſte ſoit le fou! 
8 6A NARELL 1. 


vous Eteshererique , 
Monſieur, ſongez-vous bien quel bruit depuis un 
tems, 
Fait le vin EmEtique ? 


D. J VU A No ; 
Oui, pour certaines gens, 
SGANARELLE. 


Ses miracles par-tout ont vaincu les ſcrupules 
Leur force a converti juſquꝰ aux plus incrẽdules; 
Et, ſans aller plus loin , moi qui vous parle, moi , 
Jen ai vu des effets fi ſurprenans. . . 


n D. JUAN. ? 
| En quot? 
SGANARELLE. EJs 


Tout peut ẽtre nic, fi ſa vertu fe nie. 
Depuis fix jours un homme Etoit à Pagonie , % 
Les plus experts docteursn'y connoiffoicnt plus rien. 


by Il avoit mis à bout la mẽdecine. 


D. J van. 
HE bien ? 
SGANARELLE., 
Recours à PEmErique, I en prend pour leur plaire: 
RY] SOUGAIN. » » 
it 


D. JUaN. 
Le grand miracle | I rEchappe ? 
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SGANAR ELLE. 


Au contraire , 
Il en meurt. 
D. JUAN. 


Merveilleux moyen de le guerir ! 


SGANARE LL E. 


Comment ! Depuis fix jours il ne pouvolt mourir; 
Et, des qu'il en a pris, le voila qui tripaTz, 
Vit-on jamais remede avoir plus d'efficace ? 
D. JUAN. 
Tu raiſonnes fort juſte. 
SGANARELLE. 
Ileſt vrai, cet habit 
Sur le raiſonnement m'inſpire de Peſprit; 
Et fi ſur certains points où je voudrois vous mettre, 
La diſpute... 
D. JUAN. 
Une fois je veux te le permettres 
SGANAR FE I. L E. 
Errez en médecine autant qu'il vous plaira , 
La ſeule facultè s' en ſcandaliſera, 


Mais {ur le reſte, la, que le cœur fe déploie. 
Que croyez-vous? 


D. M. 
Je crois ce qu'il faut que je croie. 
SGANARELLE., | 


Bon, parlons doucement, & ſans nous Echauffer, 
Le ciel. 


tre, 
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5 D. JUAN. 
Laiſſons cela 


SGANAR EL IL E. 


C'eſt fort bien dit. L*enfer .., 
D JUAN. 
Laifſons cela, te dis- je. 


SGANARE LL I. 


Il weſt par néceſſaire 

De vous expli quer mieux, votre rẽponſe eſt claire, 
Malheur fi Veſprit fort $'y trouvoit oublie. 
Voila ce que vous ſert d'avoir Etudie; 
Tems perdu. Quant a moi, perſonne ne peut dire 
Que l'on m'ait rien appris, je ſais à peine lire, 
Et j'ai de Vignorance a fond; mais, franchement, 
Avec mon petit ſens, mon petit jugement, 
Je vois, je comprends mieux ce que je dois com- 

prendre, 


Que vos livres jamais ne pourroient me l'appren- 
dre. 

Ce monde on je me trouve, & ce ſoleil qui luit, 

Sont-ce des champignons venus en une nuit ? 

Se ſont-ils faits tous ſeuls t Cette maſſe de pierre 

Qui s'Cleve en rocheis, ces arbres, cette terre, 

Ce ciel plant la-haut, eſt-ce que tout cela 

S' eſt bãti de ſoi-meme ? Et, vous ſeriez- vous la, 

Sans votre pere, à qui le ſien fut n&ceſſaire 

Pour devenir le votre ? Ainſi, de pere en pere, 

Allant juſqu' au premier, qui veut- on qui l' ait fait, 

Ce premier ? Et dans l'homme, ouvrage fi parfait 

Tous ces os agencès l'un dans l'autre, cette ame, 


— —ůͤ— 
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Ces veines, ce poumon, ce cœur, ce folie... Oh, 
dame, 

Parlez a votre tour comme les autres font; 

Je ne puis diſputer fi Von ne m'interrom̃pt. 

Vous vous taiſez expres , & c'eſt belle malice, 


D. ] U AN, 
Ton raiſonnement charme, & j'attends qu'il finiffe, 
SGANARELLYE. 


Mon raiſonnement eſt , Monſieur, quoi qu'il en 
ſoit, 

Que Fhomme eſt admirable en tout, & qu'on y 
voit 

Certains ingrédiens, que, 'p'us on les contemple, 

Moins on peut expliquer , d'où vient que. . Par 

| exemple, 

N'eſt- il pas merveilleux que je fois ici, moi, 

Et qu'en la tte, la, j'aie un je ne ſai quoi, 

Qui fait qu*en un moment, ſans en ſavoir les cau- 
ſes, 

Je penſe, Sil le faut, cent différentes choſes, 

Et ne me mèle point d' ajuſter les reſſorts 

Que ce je ne ſai quoi fait mouvoir dans mon corps? 

Je veux lever un doigt, deux, trois, la main en- 
tiere, 

Aller à droite, a gauche, en avant, en arriere. .. 


D. JAN, appercevant Leonor au fond du theatre. 
Ah! Sganarelle, voi. Peut-on, ſans $s*Etonner. . . 
SGANARELLE, 


voilà ce qu'il vous faut, Monſieur, pour raiſonner, 
Vous n'Ctes point muet en voyant une belle, 


* 


to 
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D. ]J VAN. | 
Celle-ci me ravit. 
S GANARE LL. 
Vraiment. 
D. JUAN. 
Que cherche-t- elle? 


SG ANARE L LE. 
vous devriez deja l'ètre alle demander. 


— EE 


—— —— 9 


SCENE II. 


D. JUAN, LEONOR, SGANARE LI. E. 
D. JUAN. 


VEL bien plus grand le ciel pouvoit- il m'ac- 
corder ? 
Preſenter a mes yeux dans un lieu fi ſauvage , 
La plus belle perſonne. .. 


LEONOR, 
Oh, point, Monſieur, 


D. JV AN. 
Je gage 
Que vous n' avez encor que quatorze ans au plus. 


SGANARELLE, 4D. Juan. 
C'eſt comme il vous les faut. 


— 
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LEONOR. 


Quatorze ans? Je les eus 
Le dernier de Juillet. | ; 


SGANARLLE, bas. 
O, ma pauvre innocente ! 
D. JUAN. 
Mais que cherchiez- vous la ? 
LEON OR. 


Des herbes pour ma tante. 
C'eſt pour faire un remede, elle en prend tiès- 
ſouvent. ; 


NY 


D, JUAN. 


Veut-elle conſulter un homme fort ſavant ? 
Monſieur eſt médecin. 


LEONOR, 
Ce ſeroit- là ſa joie. 
SGANARELLI, d'un ton grave. 
On ſon mal lui tient- il? Eſt- ce a la rate, au foie? 
LEONOR. 


Sous des arbres aſſiſe, elle prend Pair la bas. 
Allons le ſavoir d'elle. 


D. J Van. 


HE, ne nous preſſons pas, 
( A Sganarelle.) 


Qu'elle eſt propre a cauſer une flamme amoureuſe ! 
LEONOR,\ 
It faudra que je ſois pourtant religieuſe, 
D. JUAN. 


FFY 


ie? 


Pas. 


uſe ? 


AN. 
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D. JUAN. 
Ab, quel meurtre! Et d'où vient? Eſt ce que vous "ey 


Tant de vocation ? 
LEONOR, 


Pas trop, mais vous ſavez 
Qu'on menace une fille, & qu'il faut ſans murmure,, 


F. 5 
c'eſt cela qui vous tient ? 
LEONOR, 


Et puis ma tante aſſure 
Que je ne ſuis point propre au mariage. 
D. J U A N. 

Vous ? 
Elle ſe moque , allez, faites choix d'un Epoux. 
Je vous garantis, moi, s'il faut que j' em rEponde , 
Propre à vous marier plus que fille du monde, 
Monſieur le médecin $'y connoilt, & je veux 
Que lui-meme... 


SGANARELLE, lui tdtant le poux. 


Voyons, le cas n'eſt point douteux. 
Mariez- vous, il faut vous mettre deux enſemble , 
Sinon , il vous viendra mal encombre, 


LEON OR. 
Ah, je tremble. 


Et quel mal eſt- ce la que vous nommez ? _. 


SGANARELLE. > 
Un mal 
Qui conſume en ſix mois Phumide radical , 
Mal terrible, aſtringent, vaporeux. 

Tome V. 
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LR ON OR. A 
Je ſuis morte, | | 


SGANARELLE. 
Mal ſur-tout qui s'augmente au couvent, 


L. EON OR. 
Il n'importe, 
On ne laiſſera pas de m'y mettre. 
Et pourquoi ? i} 
| LE@NOR 13 
A cauſe de ma ſœur, qu'on aime plus que moi. 
On la matiera mieux, quand on n' aura plus qu'elle. 
| D. J U A N. 
Vous tes pour cela trop aimable & trop belle. 
Non, je ne puis ſouffrir cet excès de rigueur 


Et, des demain, pour faire entager votre ſœur, 
Je veux vous épouſer. En ſerez- vous contente ? | 


LEONOR, 
HE, mon Dieu, n'allez pas en rien dire à ma tante, 
Si- töt que du couvent elle voit que je ris, ; 
Deux ſouMets me ſont stirs ; & ce ſeroit bien pis ; 
Si vous alliez pour moi parler de mariage. 

D. ]J] U A N. 
He bien, marions-nous en ſecret; je m*engage , 


Puiſqu*elle vous maltraite, à vous mettre en état 
De ne rien craindre d'elle. 


Mis fad — oa 


SGANARELLE. 


Et par un bon contrat ; 1 
Ce n'eſt point a demi que Monſieur fait les choſes. 


en Ctat 


trat; 
cho les. 


D. JUAN 


J'avois pour fuir l' hymen d'aſſez preſſantes cauſes; 
Mais pour vous faire entrer au couvent malgrè vous, 
Savoir qu'à la menace on ajoute les coups, 

C'eſt un acte inhumain dont je me rends coupable 
Si je ne vous épouſe. 


SGANARE LL E. 


Il eſt fort charitable. 
Voyez, ſe marier pour vous òter Pennui 
D'etre religieuſe: attendez tout de lui. 


LEON O R. 
Si j'oſois m' aſſurer. 
SGANAREI L x. 


C'eſt une bagatelle, 
Que ce qu'il vous promet. Sa bonte naturelle 
va ſi loin, qu'il eſt prẽt, pour faire treve aux coups 
D'épouſer, s'il le faut, votre tante avec vous. 


L EKON OR. 


Ah! qu'il n'en faſſe rien; elle eſt fi dẽgoùtante. .. 
Mais moi , ſuis- je aſſez belle... 
D. JUAN. 

Ah! ciel! toute charmante. 
Quelle douceur pour moi de vivre ſous vos loix! 
Non, ce qui fait Phymen n'eſt point de notre choix. 
Jen ſuis trop convaincu, je vous connois a peine, 
Et, tout-a-coup, je cede a l'amour qui m'entraine. 


LEON OR. 


Je voudrois qu'il fut vraĩ, car ma tante & la peur 
Que me fait le couvent.., 


FI 
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D. IVAN. 
Ah! Connoiſſez mon cœur. 
Voulez-vous que ma foi, pour preuve indubitable, 
Vous faſſe le ſerment le plus Epouvantable ? 
Que le ciel... 
LEONOR. 


Je vous crois , ne jure: point. 

D. F U A No 5 9 
He bien? 
LEONOR. 3 


Mais, pour nous marier, ſans que l'on en ſit rien, 
Si la choſe preſſoit, comment faudroit-il faire ? 


Dc 0-4 Mo 


Il faudroit avec moi venir chez un notaire, 
Signer le mariage ; &, quand tout ſeroit fait, 
Nous laiſſerions gronder votre tante. 


S GANARELLE, 
| En effet, 
Quand une choſe eſt faite, elle n'eſt pas à faire. 


L EKON OR. 


Oh, ma tante & ma ſœur ſeront bien en colere; 
Car j'aurai pour ma part plus de vingt mille Ecus, 
Bien des gens me Pont dit. 


D. JUAN. 


Vous me rendez confus, 
Penſez-vous que ce ſoit votre bien qui m'engage } 
Ce font les agrEmens de ce charmant viſage, 
Cette bouche, ces yeux; enfin, ſoyez à moi , 
Et je renonce au reſte. 


P 
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SGANARELL EF. 

11 eſt de bonne foi. 
Vos Ecus ſont pour lui des beautès peu touchantes, 

LEONOR, 

J'ai dans le bourg voiſin une de mes parentes 
Qui veut qu'on me marie, & qui m'a toujours dit 
Que fi quelqu'un nvaimoit... 
D. IJ U A N. 

C'eſt avoir de l'eſprit. 


ien? 

| L EON OR. 
rien; Elle enverroit chercher de bon cœur le notaire, 
e? Si nous allions chez elle: 


D. JUAN. | 
| He bien, il le faut faire, 
Ale voila pret, allons. | ELD 
LEONOR 
Mais quoi, ſeule avec vous? 
fet , D. 1 


Venir avecque moi, c'eſt ſuivre votre Epoux. 
Eſt-ce un ſcrupule a faire, apres la foi promiſe? 


ere; I. EO NOR. 
ecus, ¶ Pas trop, mais j'ai toujours. 
D. JV AN. 
Vous verrez ma franchiſe, 


-onfus, 

10age d R LEON OR. 
Sag Du moins... p 

5 D. JV AN. 
i, 


Par où faut-il vous mener? 
F ij 


——ꝛ̃ ́— — — 


66 Le Feſtin de Pierre, 


LEON OR. 1 
ar ici. 
Mais par malheur! 


D., 1V AN. 
Comment ? 
LEON OR. 3 
Ma tante que voici 
D. ] U AN. | 3 

Le facheux contre-tems ! Qui diable nous Vamene? 
SGANARELLE. 

Ma foi, c' en étoit fait ſans cela. 


B. Mo 
Quelle peine! 
L Eo NOR. 


Sans rien dire, venez m'attendre ici ce ſoir, 
Je m'y rendrai. 


. 


THERESE, LEONOR, D. JUAN , SGANARELLE! 


THERESE, à Leonor. 


V RAIMEN T, j'aime aſſez a vous voir, 
Impudente, il vous faut parler avec des hommes. 


SGANARELLE. 
Vous ne ſaveꝛ pas bien, Madame, qui nous ſommes 


/ y* 
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LEO NOR. | 
Eſt-ce faire du mal, quand c*eſt à bonne fin? 
Ce Monſieur là m'a dit qu'il toit médecin, 


Et je lui demandois ſi pour guerir votre aſthme, 
Il ne ſavoit pas. 


S GANARE LL. 
Oui, j'ai certain cataplaſme, 
Qui poſe, lorſqu*on tombe en ſuffocation, 
Facilite auili-tot la reſpiration. 


THE RES E. 


HE, mon Dieu, la- deſſus j'ai vu les plus habiles, 
Leurs remedes me ſont remedes inutiles. 


eine! SG AN ARE L IL E. 


Je le crois. La plupart des plus grands medecins 

Ne ſont bons qu'à venir viſiter des baſſins; 

Mais pour moi , qui va droit au fouverain dictame, 
Je guèris de tous maux, & je voudrois, Madame, 
ue votre aſthme vous tint du haut juſques au bas, 
Trois jours mon cataplaſme, il n'y paroĩtroit pas. 


THERE SE. 
Hélas, que vous feriez une admirable cure! 


ARELLE. SGANAR ELLE. 


Je parle hardiment, mais ma parole eſt süre. 
Demandez a Monſieur. Outre l' aſthme, il avoit 
Un bolus au cote qui toujours s'&levoit. 

Du diaphargme impur Phumeur trop réunie, 
Le mettoit tous les ans dix fois a Pagonie ; 
En hujt jours, je vous ai balayé tout cela, 
Nettoyt Vimpur , &.., Regardez, le voila 


ous voir, 
ommes. 


1s ſommes. 
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Auſſi frais, auſſi plein de vigueur énergique, 
Que $'il n'avoit jamais eu tache d' aſthmatique. 
THERESE. 
Son teint eſt frais, ſans doute, & d'un vif éclatant. 
SG AN AR E I. L E. 


Ca, vovons votre pouls. ll eſt intermittent; 
La palpitation du poumon $s'y denote, 
£4123 THERESE. 
Quelquefois... 
SGANARELLE. 


Votre langue. Elle n'eſt pas tant ſotte, 
En deſſous, levez-la. L'aſthme y paroit marque, 
Ah: fi mon cataplaſme &toit vite applique... 


THERESE, 
Ot: donc Papplique-t-on ? 
SGANARELLE, lui parlant avec action, pour 


Pempecher de voir que D. Juan entretient tout bas 


TL eonor. . © 
Tout droit ſur la partie 


On la force de Paſthme eſt la plus departic. 
Comme obſtruction fe fait de ce cote, 

Il faut, autant qu'on peut, la mettre en liberté; 
Car, felon que d' abord la chaleur reſtreingente 
A pu fe ramaſſer, la partie eſt ſouffrante, 

Et laiſſe 2 reſpiret le conduit plus étroit. 

Or eſt. il que le chaud ne vient jamais du froid. 

Par conſë quent, fi-t6r que dans une famille, 
Vous voye que le mal prend cours... 


THERESE, à Leonor. 
Petite fille, 


Paſſez de ce cots. - 
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SGANARELLE, continuant. 
Ne diffcrez jamais. 
D. IV AN, bas d Leonor. 
vous viendrez donc ce ſoir ? 
LEONOR, 

Oui, je vous le promets. 

SGANARELLE. 


A vous cataplaſmer commencez de bonne heure, 
En quel lieu faites vous ici votre demeurse ? 


THERESE. 


Vous voyez ma maiſon. 
SGANARELLE, tirant ſa tabatiere. 


Dans trois heures d' ici 
Prenez dans un uf frais de cette poudre-ci , 
Et du rate du jour ne parlez a perſonne. | 
Voila, jutqu'ademain , ce que je vous ordonne; 
Je ne manquerai pas a me rendre chez vous. 
THERESE. 


Venez, vous faites ſeul mon eſpoir le plus doux. 
Allons , petite fille, aidez-moi, 


LEON OR. 
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SCENE IF. 


D. JUAN, COANARELTLULE 
SGANARELLE., 


Q v' dites-vous, Monſicur ! 
D. J] v A Ne 
La rencontre eſt plaiſants. 


SGANARELLE. 


M'eErigeant en docteur, j'ai la, fort à propos, 
Pour abuſer la tante, Etale de grands mots. 


D. IV A N. 
Ou diable as-tu péchè ce jargon ? 


SGANARELLE., 
»Laiſſer faire; 
J'ai ſervi quelque tems chez wa ap othiquaire, 
S'il faut jaſer encor, je ſuis. médecin ne, 
Mais ce tabac en poudre à la vieille donné? 


. 


Sa niece eſt fort aimable, & doit ici ſe rendre 
Quand le jour. 
SGANARELLE, 
Quoi , Monſieur, vous I'y viendrez attendre ? 


. 
Oui, ſans doute. 
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S GANARE LL. 


Et de-la, vous, l' pouſeur bannal, 
vous irez lui paſſer un écrit nuprial ? 


D. . 
Souffrir, faute d'un mot, W *elle Echappe A ma 
flamme? 
SGANARE L LI. 
Quel diable de mètier: Toujours femme ſur femme? 


D. J U AN. 
En vain pour moi ton zele y voit de Pembarras , 


Les femmes n'en font point. 
nth SGANAREL I. x. 


Je ne vous comprends pas. 
Mille gens, dont je vois par- tout qu'on ſe contente, 
En ont ſouvent trop d'une, & vous en * trente. 
D. } UV 4: Ne 
je ne me pique pas auſſi de les garder; 
Le grand nombre en ce cas pourroit m'incommoder, 


SGANAR ILL. 


ure; Pourquoi? Vous en feriez un ſerrail. Mais je tremble. 
. 8 Quel cliquctis , Monſieur? Ah! 

7 D. J U A N. 

3 Trois hommes enſemble 


En attaquent un ſeul, il faut le ſecourir. 


SGANARELLE /eul, 
Voila VPhumeur de Phomme. On gen va-t-ilcourir ? 
Saller faire Echigner , ſans qu'il ſoit néceſſaire. 
ndre? Quels grands coups il allonge ! Il faut le laiſſer faire. 
Le plus sùr cependant eſt de m' aller cacher, 
S'il a beſoin de moi , qu'il vienne me chercher. 
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SCEANE F. 


D. CARLOS, D. JUAN. 


| $5 voleurs par leur fuite, ont aſſez fait connoltre | 
Qu'ot votre bras ſe montre on n'oſe plus paroitre; | 
Et je ne puis nier qu'à cet heureux ſecours, | 
Si je reſpire encor , je ne doive mes jours. q 
Ainſi, Monſieur, ſouffrez que pour vous rendre | 

grace... 

D. JUAN, 

J'ai fait ce que vous-meme auriez fait en ma place; 
Et prendre ce parti contre leur lachete , 
Eroit plutor devoir que gencroſire. 
Mais d'où vous Ctes-vous attit6 leur pourſuite ? 


B. CARL@S 


Te m'ëtois, par malheur, ecarts de ma ſuite, L 
Ils nv ont renconté ſeul, & mon cheval tus | 
A leur infame audace a fort contribue, 


MY — — — — — 4 


Sans vous j*etois perdu. * 
1 E 
vous allez à la ville? iſ 
D. CARL © tb 
Non, certains interets... N 
D. JU AN. 
Vous peut-on Ctre utile! Aj 


D. CARLOS, 


Comedie. 


D. CARLOS. ; 
Cette offre met le comble à ce que je vous doi. 


Une affaire d'honneur, tres-ſenſible pour moi, 
M'oblige dans ces lieux a tenir la campagne, 


D. 


Je ſuis a vous, ſouffrez que je vous accompagne, 
Mais puis-je demander, ſans me rendre indiſcret , 
Quel outrage recu... 


B. SS, 


Ce n'eſt pas un ſecret ; 
Et je ne dois ſonger, dans le bruit de l'offenſe, 
Qu'a faire promptement Eclater ma vengeance, 
Une ſœur qu'au couvent j'avois fait Elever, 
Depuis quatre ou cinꝗ jours s'eſt laiſſée enlever. 
Un D. Juan Giron eſt Pauteur de l'injure, | 
Il a pris cette route, au moins on m' en aſſure, 
Et je viens I'y chercher ſur ce que j'en ai ſu, : 


D. J U 4A Ne 
Et le connoiſſez- vous? 
D. CARLOS. 


Je ne Vai jamais vu. 
Mais j' amene avec moi des gens qui le connoiſſent, 
Et par ſes actions telles qu'elles paroiſſent, 
Je.crois ſans paſſion, qu'il peut etre permis.., 
D. Jv AN. 
N'en dites point de mal, il eſt de mos amis. 
D. CARLOS, 


Apt ès un tel aveu jaurois tort d'en rien dire; 
Tome . & 


* 
— — —— — mme 
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Mais lor ſque mon honneur a la vengeance aſpire, 


Malgre cette amitié, j'oſe eſpErer de vous... 


D. J UV A Ne 


Je ſais ce que ſe doit un ſi juſte courroux 
Et pour vous Epagner des peines inutiles , 


Quels que ſoient vos deſſeins, je les rendrai faciles, Þ 


Si d'aimer D. Juan je ne puis m*empecher , 
C' eſt ſans avoir jamais ſervi a le cacher. 
D' un enlevement fait avecque trop d'audace 


vous demandez raiſon , il faut qu'il vous la faſſe. 


DD DAKLDSO SS 
Et comment me la faire ? 


DB. IU AM. 


Il et homme de cœur, 
Vous pouvez la-deſſus conſulter votre honneur. 


Pour ſe battre avec vous, quand vousaurez ſuprendre? 
Le lieu, l'heure, & le jour, il viendra vous attendre, 


Vous rEpondre de lui, c'eſt vous en dire aſſez. 


D. CARLOS. 


Cette aſſurance eſt douce à des cœurs offenſes. 
Mais je vous avonrai que vous devant la vie, 
Je ne puis ſans douleur vous voir de la partie. 


D. JUAN, 


Une telle amĩtiè nous a joints juſquiici , 
Que vil ſe bat, il faut que je me batte auſſi, 
Notre unien le veut, 


Je 
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D. CARLOS. 


Et c' eſt dont je ſoupire, 

Faut-il, quand je vous dois le jour que je reſpire, 

Que j'aie à me venger, & qu'il vous ſoit permis 
D' aimer le plus mortel de tous mes ennemis ? 


n © Os r 


ciles. 


1 

Y by: 
8 
: 


SCENSG FF b 


bp. CARLOS, b. JUAN, ALONsS E. 
ALONSE,M, dun valet. 


Ki boire nos chevaux, & que l'on nous attende. 
Par où donc... Mais, © ciel, que ma ſurpriſe eft 


eur, | grande! 
eur. 

D. 0 
cendrel CARLOS, à Alonſe 
endre, F D'ou vient qu ainſi ſur nous vos regards attaches... 
i ALONSE. 

Voila votre ennemi, celui que vous cherchez , 
1 D. Juan. 
bd 

tics | D. Juan? 


D. . 


Oui, je renonce à feindre; 
F L' avantage du nombre eſt peu pour m'y contraindre, 
Je ſuis ce D. Juan, dont le trépas jure... 
G ij 


— 
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ALONS E, à D. Carlos. 
Voulez-vous. .. 


D. Anne. 


Arretez. M'étant ſeul égaré, 
Des liches m' ont ſurpris, & je lui dois la vie, 
Qui par eux, ſans ſon bras, m' auroit ẽtẽ ravie. 
D. Juan, vous voyez, malgre tout mon courroux, 
Que je vous rends le bien que j'ai regu de vous. 
Jugez par-la du reſte, & fi de mon offenſe, | 
Pour payer un bienfait , je ſuſpends la vengeance, * 
Croye que ce délai ne fera qu*augmenter 
Le vif reſſentiment que j'ai fait Eclater : 
Je ne demande point qu'ici, ſans plus attendre, 
Vous preniez le parti que vous avez à prendre. . 
Pour m' acquitter vers vous je veux bien vous laiſſer, 
Quoi que vous reſolviez , le loiſir d'y penſer. $ 
Sur Voutrage regu , qu*en vain on voudroit taire, 
Vous ſavez quels moyens peuvent me ſatisfaire. 
Il en eſt de ſanglans, il en eſt de plus doux. | 
Voyez-les, conſultez , le choix dépend de vous. 
Mais enfin, quel qu'il ſoit, ſouvenez-vous, de grace, 
Qu'il faut que mon affront par D. Juan s'efface, 
Que ce ſeul intérèt m'a conduit en ce lieu, 
Que vous m' avez pour lui donn parole. Adieu. 

ALON Ss E. 
Quoi, Monſieur? 


D. CARLOS. 
Suivez-moi. 
A LON S. 
Faut-il.., 
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DD CALLS® 


Notre querelle 
Se doit vuider ailleurs, ' J 


©) 


ie. i : 
duc. SCENE VII. ; 
us. 

8 D. JUAN, SGANARELL E. 

D. JI VU A Ne 
Ire 
. j 8 H oLA, ho, Sganarelle. 
aiſſer, SGANARELLE, derriere le theatre. 
5 aui va la? | 
taire, D. J UV AN. 
sfaire. : Viendras-tu? 
> vous. | SGANARELLE. 
grace, Tout-a-Pheure, Ah! c'eſt vous. 
ace, 


D. J VAN, 
dieu, Coquin, quand je me bats, tu te ſauves des coups 3 
h SGANARELLE, 


J*<tois alle, Monſieur, ici pres, d'où j arrive. 
Cet habit eſt, je crois, de vertu purgative; 
Le porter, c' eſt autant qu*avoir pris... 


D. U A No 
Efronte, | 


D*un voile honnete, au moins, couvre ta làacheté. | 


G ul 
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SGANAR ILL E. 


P' un vaillant homme mort la gloire ſe publie, 
Mais j'en fais moins de cas que d'un poltron en vie. 


D. JU AN 
Sais-tu pour qui mon bras vient de s' employer? 


SGANAR ELLE. 
Non. 


An. 
Pour un frere d' Elvire. 
S GAN ARE LL E. 
Un frere? Tout de bon? 
| D. JUAN. 
J'ai regret de nous voir ainſi brouilles enſemble, 
Il paroit honnéëte homme. 
SGANARELLE. 
Ah! Monſieur, il me ſemble 
Queen rendant un peu plus de juſtice a ſa ſorur.., 
D. 3 VU kk. ts 


Ma paſſion pour elle eſt uſte en mon cœur, 

Et les objets nouveaux le rendent ſi ſenſible , 

Qu' avec Pengagement il eſt incompatible. 
D'ailleurs, ay ant pris femme en vingt lieux diffcrens, 
Tu fais pour le ſecret les dẽtours que je prends. 

A ne point Eclater toutes je les engage, 

Et fi l' une en public avoit quelque avantage, 
Les autres parleroient, & tout ſeroit perdu. 


S G AN ARE LL. | 
Vous pourriez bien alors, Monſieur, Etre pendu, 
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Geenen. 
Maraud. | 
SGANARELLE., 


je vous entends , il ſeroit plus honnete , - 
Pour mieux vous ennoblir, qu'on vous coupatlatete; 
r? Mais c'eſt toujours mourir. 
Non. 5 D. J U a N, voyant un tombeau ſur 
I lequel eſt une ſtatue. 
Quel ouvrage nouveau 
Vois-je paroitre ici! 
bon? S8 AN Arn 


Bon! & c'eſt le tombeau 
On votre commandeur, qui pour lui le fit faite, 


mble, | : F ; ; 
ö XZ Grace a vous, git plutort qu'il n' toit néceſſaire. 


D. 1 4. 


on ne m'avoit pas dit qu'il fat de ce còtè. 
Allons le voir. 
SGANARI LI I. 


Pourquoi cette civilité? 


ſemble | 
ur [TL] 


ur 

2 8 Laiſſons-le la, Monſieur, auſſi bien il me ſemble 
Que vous ne devez pas ètre trop bien enſemble. 

ifférens, D. IU A. | 

nds. C'eſt pour faire la paix que je cherche Ale voir; 


Et, s'il eſt galant homme, il doit nous recevoir. 
age, Entrons. 


iu. SGANARELLE. 


| Ah, que ce marbre eſt beau! Ne lui deplaiſe, 
pendu. Il Feſt la pour un mort logè fort a ſon aiſe. 
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| D. J U AN. 


J'admire cette aveugle & ſotte vanité. 

Un homme, en ſon vivant, ſe ſera contentẽ 

D' un batiment fort ſimple , & le viſionnaire 

En veut un tout pompeux quand il n'en a que faire» 


S GANARE LL E. 
Voyez- vous ſa ſtatue, & comme il tient ſa main? 
D. ]J VU AN. 
Parbleu , le voila bien en Empereur Romain, 
SGANARELLE., 


Il me fait quaſi peur. Quels regards il nous jette! 
C'eſt pour nous obliger, je penſe, à la retraite. 
Sans doute qu'a nous voir il prend peu de plaiſir. 


D. JUAN. 


Si de venir diner il avoit le loiſir, 
Je le régalerois. De ma part, Sganarelle, 
Valen prier. 


SGANAREL LI. 
Lui? | 
D. JUAN. 
Cours, 


SGANARELLE., 


| La pricre eſt nouvelle. 
Un mort! Vous moquez-vous ? 


51: 4 6 


Fais ce que je tai dit. Je 
SGANARELLE. 
Le pauvre homme, Monſieur, a perdu Vappetit, 90 


ire · 


elle. 


je | of al dit. 


 Papperits 
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D. IVAN. 


di tu n'y vas... 


S GANARELL I. 
J'y vais. Que faut- il que je diſe ? 
D. JU AN. 
Que je Vattends chez moi. 


SGANARELLYE 


Je ris de ma ſottiſe. 
Mais mon maitre le veut. Monſieur le Commandeur, 
D. Juan voudroit bien avoir chez lui Vhonneur 
De vous faire un régal. Y viendrez- vous? 


( La ſlatue baiſſe la tete , & Sganarelle tombant 
ſur les genougx , $ecrie : ) | 
A l'aide. 
RE Ff 2 -© 
Qu'es- ce? Qu'as- tu? Dis donc. 
SGANARILL . 


Je ſuis mort ſans remede. 
La ſtatue... 


þ D. J U A Ns 
He bien, quoi ? Que veux-tu dire? 


SGANARELLE., 


Hélas! 
La ſtatue... 


D. JUAN. 
Enfin donc, tu ne parleras pas? 
S GANARELIL E. 
Je parle, & je vous dis, Monſieur, que la ſtatue... 


D. JUAN, 
Encor? 
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SGN NIS CLI. 


Sa tète 
. 


He bien? 
S GANAR ELLE. 


5 Vers moi s' eſt abbattue, 
Elle m'a fait... 


= 


D. J VAN. 
Coquin! 
*" SGANARELLE. 


Si je ne vous dis vrai , 
Vous pouvez lui parler pour en faire Feſflai. 
Peut-etre.., 


D. JUAN. : 

Viens, maraud , puiſqu'il faut que j'en rie, 

Viens @tre convaincu de ta poltronerie , I 

Prends garde. Commandeur, te rendras-tu chez moi? 3 | 
Je t'attends a diner. 3 

( La ſtatue baiſſe encor la tete.) 


SCAMARREL I. 


Vous en tenez, ma foi. 
Voila mes eſprits forts qui ne veulent rien croire, 
Diſputons a preſent, J'ai gagne la victoire. 


D. JUAN, apres avoir reve un moment. 
Allons, ſortons d'ici. 
S GANAR ELLE. 
Sortons , je vous promets, 
Quand j' en ſerai dehors, de n'y rentrer jamais. 


Fin du troiſieme Ace. 


Comedie. 


| 


ACTS 1% 


— 


— 


SCENE PREMIERE. 


D. JUAN, SGANARELLE, 


D. JUAN. 


63 de raiſonner ſur une bagatelle. 

Un faux rapport des yeux n'eſt pas choſe nouvelle; 
Et ſouvent il ne faut qu'une ſimple vapeur, 

Pour faire ce queen toi j'imputois à la peur. 

La vue en eſt troublee , & je tiens ridicule. ., 


Pen rie, 


1ez moi? 
4 SGANARELLE. 


) Quoi , la-deſſus encor vous Etes incrédule, 

Et ce que de nos yeux, de ces yeux que voila, 
; Tous deux nous avons vu, vous le dementez? Ta, 
croire. Traitez moi d'ignorant, d'impertinent, de bète, 
e. Il n'eſt rien de plus vrai que ce ſigne de tete ; 

Et je ne doute point que pour vous convertir , 
Le ciel, qui de Penfer cherche a vous garantir, 

N'ait rendu tout expres ce dernier tèmoignage. 

D. JUAN. | 

romets , Ecoute , s'il t*Echappe un ſeul mot davantage 
jamais. Sur tes moralités, je vais faire venir 


Quatre hommes des plus forts, te bien faire tenir s 


| * S 15:2 Jef — 
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Afin qu'un nerf de bœuf à loiſir te rẽponde. 
M'entends-tu. Dis. 


SGANARELLE. 


Fort bien, Monſieur, le mieux du monde, 
Vous vous expliquez net, c' eſt- là ce qui me plait. i 
D' autres ont des dẽtours qu'on ne ſait ce que c'eſt, 
Mais vous, en quatre mots que vous faites entendre, 
Vous dites tout, rien n'eſt fi facile à comprendre. 

D. JUAN. 


Qu'on me faſſe diner le plutot qu'on pourra, 
Un ficge. 


Ws 4 

7. 

2 
OW eee * 

5 

1 

Y 

35 


S TI. 


D. JUAN, SGANARELLE, 
LA VIOLETTE, 


SGANARELLE, à la Violette. 


V. ſavoir quand Monſieur dinera, 


Depeche, 
D. ]J VAN. 


Que veut-on? 
LAVIOLETTY. 
C' eſt Monſieur votre pere. 
D. IVAN. 


Ah, que cette viſite Etoit peu néceſſaire! 
a | Quels 


ra, 


re pere. 


Quels 
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Quels contes de nouveau me vient- il debiter 2 
Qu'il a de tems a perdre ! 
SGANARELLE, 
Il le faut Ecouter, 


— — — — 


1 


„„. 


D. LOUIS, D. JUAN, SGANARELLE, 
LAVIOLETTE. 


D. Lovrs 


M. preſence vous choque, & je vois que ſans 
peine | 
Vous pourriez vous paſſer d'un pere qui vousgene. 
Tous deux à dire vrai, par plus d'une raiſon, 
Nous nous incommodons d'une Etrange fagon ; 
Et ſi vous Etes las d'ouir mes remontrances , 
Je ſuis bien las auſſi de vos extravagances. 
Ah! que d'aveuglement, quand, raiſonnant en 
fous, | 
Nous voulons que le ciel ſoit moins ſage que nous, 
Quand ſur ce qu'il connoĩt qui nous eſt neceſiaire, 
Nos imprudens deſirs ne le laiſſent pas faire, 
Et qu'a force de vœux nous tàchons d'obtenir 
Ce qui nous eſt donnè ſouvent pour nous punir ! 
La naiſſance d'un fils fut ma plus forte envie ; 
Mes ſouhaits en fai ſoient tout le bien de ma vie; 
Et ce fils que j obtiens eſt le flẽau rigoureux 
Tome Y» H 


86 Te Feſtin de Pierre, 


De ces jours que par lui je croyois rendre heureux. 
De quel ceil, dites- moi, penſez-vous que je voie 
Ces commerces honteux qui ſeuls font votre joie , 1 
Ce ſcandaleux amas de viles actions 


Qu'entaſſent chaque jour vos folles paſſions; 


Ce long enchainement de mò&chantes affaires, 
On du Prince pour vous les graces néceſſaires 
Ont eEpuile d&ja rout ce qu*aupres de lui 
Mes ſervices pouvoient m' avoir acquis d*appui ? 
Ah, fils! indigne fils! quelle eſt votre baſſeſle , 
D' avoir de vos ayeux démenti la nobleſſe! 
D' avoir oſé ternir , par tant de lachetes , 
Le glorieux Eclat du ſang dont vous ſortez, 
De ce ſang que l' hiſtoire en mille enaroits renomme, 
Et qu*avez-vous donc fait pour Etre gentilhomme ? 
Si ce titre ne peut vous erre conteſts , 
Penſez-vous avoir droit d'en tirer vanité, 
Et qu'il ait rien en vous qui puiſſe Crre eſtimable, 
Quand vos dereglemens1'y rendent mepriſable ? 
Non, non, de vos ayeux on a beau faire cas, 
La naiſſance n'ett rien on la vertu n'eſt pas; 
Auſſi nous ne pouvons avoir part a leur gloire, 
Qu autant que nous faiſons honneur aleur m&{moire, 
L' éclat que leur conduite a repandu ſur nous, 
Des memes (entimens nous doit rendre jaloux ; 
C*eſt un engagement dont rien ne nous diſpenſe , 
De marcher fur les pas qu'a tracts leur prudence , 
D'eétre a les imiter attachés, prompts , ardens, 
Si nous voulons paſſer pour leurs vrais deſcendans. 
Ainſi de ces heros que nos hiſtoire louent, 
Vous deſcendez envain, loriqu'ils vous dEſavouent, 
Et que ce qu' ils ont fait & d' illuſtre & de grand, 


— 
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x. X N'apude votre cœur leur en ètre garant. 
ie WF loin d'&tre de leur ſang , loin que Von vous en 
„ | compte , 
| L' clat n'en rejaillit ſur vous qu*a votre honte; 
Et c'eſt comme un flambeau, qui devant vous porté, 
Fait de vos actions mieux voir l'indignité. 
Enfin, fi la nobleſſe eſt un precieux titre, 
Sache que la vertu en doit etre l'arbitre, 
Qu' il n'eſt point de grands noms, qui ſans elle obſ- 
curcis. . 
D JUAN. : 
Monſieur , vous ſeriez mieux fi vous parliez aſſis. 
D. Louis. 


Je ne veux pas m' aſſeoir, inſolent. J'ai beau dire, 
Ma remontrance eſt vaine, & tu n'en fais que rites 
C' eſt trop, ſi juſqu' ici dans mon cœur, malgr moi 
La tendreſſe de pere a combattu pour toi, 

Je l'ẽtouffe, auſſi- bien il eſt tems que j efface 

La honte de te voir déshonorer ma race, 

Et qu'arretant le cours de tes déréëglemens, 

Je previenne du ciel les juſtes chatimens; 

STE J'en mourrai, mais je dois mon bras à ſa colere, 


'3 


5 
nſe, 
ence, 
dens, 
dans. 


'ouent, 
and , 
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— 


1» 
a — * 


S LF. 


D. JUAN, SGANARELL E. 


BD. 3 V A Wo 


„ ovins quand vous voudrez , il ne m'importe 


guere. 
Ah, que ſur ce jargon qu'à toute heure j'entends, 
Les peres ſont ficheux qui vivent trop long- tems. 


S GAN ARE LL E. 


Monſieur. . 
D. JIVAN. 


Quelle ſottiſe a moi quand je l' coute! 


SGANARE L L E. 


Vous avez tort. 
D. JUAN, 


Jai tort ? 
SGANARELL E. 
HE, 
D. JU AN» 
J'ai tort ? 
SGANARELLE. 
Oui, ſans doute, 

Vous avez tres-grand tort de Pavoir 6coute 
Avec tant de douceur & tant d'honnetete. 


Le chaſſant au milieu de ſa ſotte harangue, 
Vous lui deviez apprendre à mieux r&gler {a langue. 


orte 


nds, 
ems. 


zute | 


doute , 


„ 
langue. 
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A-t-on jamais rien vu de plus impertinent ? 
Un pere contre un fils faire Pentreprenant ? 
Lui venir dire au nez que Phonnenr le convie 
A mener dans le monde une louable vie? - 
Le faire ſouvenir qu' tant d'un noble ſang , 
Il ne devroit rien faire indigne de ſon rang? 
Lesbeauxenſeignemens! C'eſt bien ce que doitſuivre 
Un homme tel que vous, qui ſait comme il faut vivre; 
De votre patience on ſe doit Etonner. 
Four moi, je vous Paurois envoye promener. 


SCENE F. 


D. JUAN, LA VIOLETTE , SGANARELLK, / 
LA VIOLETTYI. 


Yoo marchand eſt 1a , Monſieur, 


D. IJ VU AN. 
Qui ? 
La VIOLETTE. 


Ce grand homme, 
Monſieur Dimanche. | | 
SGANARELLE. 

Peſte , un creancier aſſomme. 
De quoi gaviſe-t-il d' etre ſi diligent 
A venir chez les gens demander de Pargent ? | 
Que ne lui diſois-tu que Monſieur dine en ville? 


H ih 


— 
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La VIOLETTE. 


vraiment oui, c'eſt un homme acroire bien facile, 
Malgre ce que j'ai dit il a voulu s'aſſeoir 
La dedans pour l' attendre. 


SGANARELLE. 


HE bien, juſques au ſoir 


Qu'il y demeure. 
D. JUAN. 


Non, fais qu'il entre au contraire , 
Je ne tarderai pas long- tems a m'en dé faire. 
Lorſque des créanciers cherchent à nous parler, 
Je trouve qu'il eſt mal de fe faire céler. 
Leurs viſites ayant une fort juſte cauſe, 
Il les faut tout au moins payer de quelque choſe; 
Et, ſans leur rien donner, je ne manque jamais 
A les faire de moi retourner ſatisfaits. 


I. 


D. JUAN, M. DIMANCHE , SGANARELLE. 


D. JUAN. 


B o N OUR, Monſieur Dimanche. HE , que ce 
m'eſt de joie 

De pouvoir. Ne ſouffrez jamais qu'on vous renvoie. 

J'ai bien grondè mes gens, qui ſans doute ont eu tort 

De n' avoir pas voulu vous faire entrer d' abord, 


le, 


LE. 


que ce 


nvoie. 
au tort 
rid , 


„ yo „ 
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Ils ont ordre aujourd'hui de n' ouvrir à perſonne, 
Mais ce n'eſt pas pour vous que cet ordre ſe donne; 
Et vous ètes en droit, quand vous venez chez moi, 
De n'y trouver jamais rien de ferme. 
M. DIMANCHE. 


: Je croi 
Monficur , qu'il. 


D. F UA N. 
Les coquins ! Voyez, laiſſer attendre 
Monſieur Dimanche ſeul! Oh, je leur veux apprendre 
A connoitre les gens. 
M. DIMANCHE. 
Tela n'eſt rien. 
B. V 4 
Comment ? 
Quand je ſuis dans ma chambre, oſer effrontement 
Dire a Monſieur Dimanche, au mcilleur... 
M. DIMANCH E. 4 


Sans colere, 
Monſieur, une autre fois ils craindront de le faire. 
J*Etois venu... 
B. 4 Mo 


Jamais ils ne font autrement. | 
Ca, pour MonſieurDimancheunſicge, promptement, 


M. DIMANCH E. 
Je ſuis dans mon devoir. 
. 


Debout! que je l' endure! 
Non, vous ſerez aſſis. 


— _ _y 


ww 


— 
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M. DIM AN CHE. 
Monſieur , je vous conjure... 


D. J U A N. 
Apportez. Je vous aime, & je vous vois d'un coil.., 
Otez- moi ce pliant, & donnez-moi un fauteuil. 
M. DIMM AN CH E. 
Je n' ai garde, Monſieur, de.., 
D. J ua N. 


Je le dis encore. 
Au point que je vous aime , & que je vous honore, 
Je ne ſouffrirai point qu'on mette entre nous deux 
Aucune difference, 


M. DIM ANC HE. 
Ah! Monſieur. 


DB. . 


Je le veux. 
Allons, aſſeyez- vous. 


M. DIM AN CH x. 
Comme le tems empire. 
D. JV AN. 
Mettez-vous-1a. 
M. DIMANCHE. 


Monſieur, je n' ai qu'un mot à dire. 


J*ELOIS... 
D. 1 V&A 


Mettez-vous-la , vous dis-je. 


M. DIMANGCHA: 
Te ſuis bien, 


Til... 
uil. 


YDNore, 
s deux 


npire. ., 


t à dire. 


uis bien, 
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D. Ivan. 
Non , fi vous n*etez-la, je n' couterai rien. 


M. DIMANCHE , “ aſſeyant dans un fautenil, 


c'eſt pour vous ob&ir. Sans le beſoin extreme... 
D. JV AN. 


Parbleu, Monſieur Dimanche, avoueꝛz: le vous: mème, 
Vous vous porte bien, 


M. DIM AN CH. 


Oui , mieux depuis Os mois 
Que je n'avois fait. Je ſuis... 


DD. 3 4: 


Plus je vous vois , 
Plus}'admire ſur vous certain vif qui se panche. 
Quel teint! 
M. DIMANCH EF, 


Je viens , Monſieur... 
D. J UV A N. 


Et Madame Dimanche, 
Comment ſe porte-t-elle? 


M. DIMANCHE 


Aſſez bien, Dieu merci. 
Je viens VOUS... 
D. 3 V 4 0. 


Du menageelle a tout le ſouci ; 
C'eſt une brave femme. 


M. DIMANCHE, 


Elle eſt votre ſervante. 
]*ctois... 
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D. JIU AN 


Elle a tout lieu d'avoir l'ame contente. 
Que ſes enfans ſont beaux. La petite Louiſon, 
8 


M. DIMM AN CH E. 


C'eſt l enfant gate, Monſieur, de la maiſon, 
Je. 
D. 1 VU A N. 
Ren n'eſt ſi joli. 
M. DIMANCHYE. 
Monſieur, je... 


D. JUAN, 
Que je Paime ! 
Et le petit Colin, eſt- il encor de meme ? 
Fait- il toujours grand bruit avecque ſon tambour? 


M. DIM AN C H k. 


Oui, Monſieur, on en eſt Etourdi tout le jour. 
Je venois... 

| D. IV aN. 

Et Bruſquet, eſt-ce à ſon ordinaire? 

L'aimable petit chien, pour ne pouvoir ſe taire ; 

Mort-il toujours les gens aux jambes ? 


i. 
* 


M. DIMAN CH x. : 
A ravir. 


C'eſt pis que ce n' toit, nous n' en ſaurions chevir, 
Et quand il ne voit pas que notre petite fille. 


D. 20; 


Je prends tant d' intérèt en toute la famille, 
Qu'on doit peu s' tonner fi je m' informe ainſi 
De tout l'un après l'autre. 
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M. DIMAN CHE. 


Oh, je vous compte auſſi 


; parmi ceux qui nous font... 9 
U \ 
D. J U A N. 


Allons donc, je vous prie, 


on. Touchez, Monſieur Dimanche. 


M. DIMANCHE. 
Ah! 
D. J VU A N. 
Mais, ſans raillerie, 
M'aimez- vous un peu? Ia. 
| M. DIMANCHE. 
Tre&s-humble ſerviteur. 
D. JUAN. 
Parbleu, je ſuis à vous auſſi de tout mon cceur. 


M. DIMANCHE, 
vous me rendez confus. Je. 


re Pour votre ſervice, 
. Il reſt rien qu*avec joie en tout tems je ne fiſſe. 


M. DIMANCHE. 


C'eſt trop d'honneur pour moi; mais , Monſicur , 
S'il vous plait, 
Je viens pour. 
D. JU AN. 
Et cela ſans aucun inteEret , 
0 Ctoyez-les | | 


— r— — — 


— 


3 


— 


— —üüĩä. 
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M. DIM AN CH RE. 


Je n' ai point merits cette grace. 
Mais. 2 0 . ; 
D. JUAN. 


Servir mes amis n'a rien qui m'embarraſſe. 


; M. DIMANCERHI. 
Si vous ky 


D. JUAN. 
Monſieur Dimanche, oh cà, de bonne foi, 
Vous n' avez point diné, dinez avecque moi, 
Vous voila tout porte. 6 
M. DIMANCH EF, 
Non, Monſieur, une affairs 
Me rappelle chez nous, & m'y rend n&ceſſaire, 
D. Ju AN, ſe levant. 
Vite, allons, ma calèche. 


M. DIMAN CH. 
Ah ! c'eſt trop de moitié. 
D. JU AN. 


Dépòchons. 5 
| M. DIMANCHE.. 


Non, Monſieur, 
D. JUAN. 
Vous n'irez point à pled, 
M. DIMAN CEE. 
Monſieur, j'y vais toujours. 


D. JUAN. 
La rEſiftance eſt vaine 
vous m'etes venu voir, je veux qu'on vous remene. 


M. DIN ANC RHI. 


Q 
D 
Il 


J'avois-la, 5 * 
D. JUAN 
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D. Juv AN. 
Tenez-moi pour votre ſerviteur, 
M. DIMANCHE. 


Je voulois.. . 
D. J VU A N. 


Je le ſuis , & votre débiteur. 
M. DIM AN CHE. 
Ah! Monſieur, 


aſſe. 


D. JUAN. 


Je n'en fais un ſecret à perſonne 3 
Et de ce que je dois j'ai la mẽmoire bonne. 


M. DIMM ANC EI. 


1 3 


affair? Si vous Me... 
ire. . D. t 1 UA N, 
Voulez-vous que je deſcende en bas? 
Que je vous reconduiſe ? 
M. DIMANCHE. 
tis, 


Ah! je ne le vaux vas. 


D. JUAN. 
Embraſſez-moi donc, c'eſt d'une amitié pure, 
Qu*une ſeconde fois ici je vous conjure 
D'etre perſuade qu'envers & contre tous, 
2 pied, u neeſt rien qu' au beſoin je ne fiſſe pour vous, 


Mais. 


eſt vaine 
remeneé. 
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SCENE FII. 


MI. DIMANCHE, SGANARELLE. 


F 


S GANARIIL I E. 1 


* avez en Monſieur un ami veritable , 


Vn... 
M. DIMANCH E. 


De cĩvilités il eſt vrai qu'il m' accable, 
Et j'en ſuis fi confus, que je ne ſai comment 
Lui pouvoir demander ce qu'il me doit. 


} 
1 
f 
N 
N 
| 
b 


SGANARELL . 
ba.” Vraiment, 


Quand on parle de vous, il ne faut que l'entendre. 

Comme lui tous ſes gens ont pour vous le cout : 
tendre; 

Et pour vous le montrer, ah! que ne vous vient-on 

Donner quelque nazarde , ou de coups de baton! 

Vous verriez de quel air. | 


Je 


M. DIMM AN CHER. 


Je le crois, Sganarell 
Mais pour lui mille Ecus ſont une bagatelle; 
Et deux mots dits par vous. 


SGANAREL L. 


Allez, ne craignez rien, 
Vous en dut-il vingt mille, il vous paieroit bien. 


9 Comèedie. 99 
M. DIMANCH . 
Mais vous, vous me deve auſſi pour votre compte. 
f SGANARELLE. ; 
Fi, parler de cela! N*avez-vous point de honte 2 
M. DIMANCHE. 


* 


omment? 
S GANARE LL . 


Ne ſai- je pas que je vous dois ? 


M. DIM AN CHI. 
: Si tous. 
SGANARE LI . 


' 
| 
0 | !lez, Monſieur Dimanche, on vous attend chez 


8 vous. 
ö M. DIMAN C EHI. 
| ais mon argent ? 
lat SGANAREL I. 
tendre. 3 2 
le cœu He bien, je dois; qui doit, s'oblige. 
| M. DIMANCHE. 
rjent-on de veux . 
baton! * 
M. DIMAN CHI. 
J*entends, 
anarell SGANARELLE. 
le; Bon. 
M. DIMANCHE 
Mais « + 
ez rien,  _S$SGANARELLE. 
it bien. a Fi. 


Ij 
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; M. DIMANCHE. 


Je. 
S GANARE LL. 


Fi vous dis je. 


Schr II. 


D. JUAN, SGCANARELLE. 
S GANAREL LI. 


. en voila défaits. 
D. 1 VAN. 
Et fort cĩvilement. 
A-t-il lieu de s' en plaindre ? 
SGANARELL It. 
Il auroit tort, Comment: 
| D. JU AN. 
N'ai-je pas 
SGANARELLE., 
Ceux qui font les fautes, qu'ils les boivent, 
Eſt· ce aux gens comme vous à payer ce qu'ils doi- 
| vent ? 
D. 1 U A No 


qu'on ſache ſi bien · tõt le din ſera pret. 


je. 


nt? 


em. 
doi- 
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S 4 Ao 


ELVIRE, D. JUAN , SGANARELLE, 
D. JUAN, 


vor, vous encor, Madame ! En deux mots , 
gil vous plaĩt. 
Vai hate. 
E LVIR . 

Dans Pennui dont mon ame eſt atteinte, 
vous eraignez ma douleur, mais perdez cette crainte. 
Je ne viens pas ici pleine de ce courroux , 
Que je n'ai que trop fait Eclater devant vous. 

Par un premier hymen une autre vous poſſede , 
On m'a tout Eclairci, c*eſt un mal ſans remede; 
Et je me ferois tort de vouloir diſputer 
Ce que contre les loix je ne puis emporter, 
J'ai ſans doute à rougir , malgre mon innocence, 
D'avoir cru mon amour avec tant d'imprudence-, | 
Qu'en vous donnant la main j'ai regu votre foi, 
Sans voir fi vous Etiez en pouvoir d' tre à moi. 
Ce deſſein avoit beau me ſembler t&meEraire , 
Je cherchois le ſecret par la crainte d'un frere ; 
Et le tendre penchant qui me fit tout oſer, 
Sur vos ſermens trompeurs ſecvit a m'abuſer. 
Le crime eſt pour vous ſeul, puiſqu'enfin Eclaircie, 
Je ſonge à ſatisfaire à ma gloire noircie , 
Et que ne vous pouvant conſerver pour ẽpoux, 
Feteins la folle ardeur qui m' attachoit à vous. 

I ij 


a 
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Non qu'un iuſte remords l' touffe dans mon ame, 
Juſques a n'y laiſſer aucun reſte de flamme; 

Mais ce reſte n'eſt plus qu'un amour Epure , 

C'eſt un feu dont pour vous mon cceur eſt Eclaire, 
Un feu purge de tout; une ſainte tendreſſe 
Qu'au commerce des ſens nul deſir n' intéèreſſe, 
Qui n' agit que pour vous. 


S AN AR EL L. 
Ah! 


D. JUAN. 
Tu pleures , je croti 


- 


Ton cœur eſt attendri. 
SGANARELLE. 
Monſieur, pardonnez- moi. 


ELV IRB. 


C'eſt ce parfaĩt amour qui m' engage 2 vous dire 
Ce qu'aujourd*hui le ciel pour votre bien m'inſpire, 
Le ciel dont la bontè cherche a vous ſecourir , 
Pret a cheoir dans l'abime on je vous vois courir. 
Oui, D. Juan, je ſai par quel amas de crimes 
Vos peines qu'il rẽſout lui ſemblent légitimes; 

Et je viens de ſa part vous dire que pour vous 

Sa cl&mence a fait place à ſon juſte courroux; 

Que las de vous attendre, il tient la foudre prete, 
Qui, depuis fi long-tems, menace votre tere. 
Qu'il eſt encor en vous, par un prompt repentir, 
De trouver les moyens de vous en ga ir, 

Et que pour évitet un malheur fi funiſis, 


Ce jour, ce jour peut- tre eſt le ſeul qui vous reſts, 


M'a 
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SGANARELLE. 
Monfieur ! 
E LVIR E. 
Pour moi, qui ſors de mon aveuglement, 
Te: n*ai plus pour la terre aucun attachement, 
Ma retraite eſt conclue; & c*eſt-la que ſans ceſſe 
Mes larmes tacheront d' effacher ma foiblefle ; 
Heureuſe, fi ſe puis pat mon auſteritE 
Obtenir le pardon de ma credulite. 
Mais. dans cette retraite, oi l'on meurtà ſoi- meme, 
J'aurois , je vous l' avoue, une douleur extreme, 
Qu'un nomme à qui j'ai cru pouvoir innocemment, 
ol De mes plus tendres feux donner [*cmprefſement, 
Devint par un revers aux mèchans redoutable, 
Des vengeances du ciel l'exemple Epouvantable, 


SGANARELLE. 


oi. : 

Monſieur encore un coup 

ELVERE. 

© De grace, accordez-moĩ 
ire, Ce que doit meriter l' tat où je me voi. | 
| Votre ſalut fait ſeul mes plus fortes alarmes , 
fs Ne le refuſez point a mes vœux, a mes larmes; 
les Et ſi votre inteErer ne vous ſauroit toucher, 
ö Au crime en ma faveur daignez vous atracher, 

Et m*epargner l'ennui d'avoir pour vous à craindre 

Le courroux que jamais le ciel ne laiſſe Eteindre, 
te 

, SGANAKEKELLE. 


7 ü U 
ntir , a pauvre femme! 
ELVIRE. 


Enfin, f le faux nom d'Epourx 
; reſts, a fait tout oublier pour vivre toute à vous, 
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Si je vous ai fait voir la plus forte tendreſſe 

Qui jamais d'un cœur noble ait été la maĩtreſſe, 
Tout le prix que j' en veux, c*eſt de vous voir ſonger 
Au bonheur que pour vous je tache a mEnager, 


SGANARE L LI. 

Cœur de tigre ! 
ELVIRE, 

Voyez que tout eſt periſſable. 
Examinez la peine infaillible au coupable , 
Et de votre ſalut faites-vous une loi, | J 
Ou pour l'amour de vous, ou pour l'amour de moi; 
C'eſt à ce but qu'il faut que tous vos dèſirs tendent, 
Et ce que, de nouveau, mes latmes vous deman- Qu 


dent. $ 
5 E; es 
Si ces larmes ſont peu j'oſe vous en preſſer Tou 
Par tout ce qui jamais vous put intèreſſer. ban 


Après cette priere, adieu, je me retire. 

Songez a me, c'eſt tout ce que Pavois à dire. 
D. JU AN. 

J'ai fort prete Poreille à ce pieux diſcours , 

Madame, avecque moi demeurez quelques jours; 

Peut- tre en me parlant vous me toucherez ame, 
ELVIRE. 

Demeurer avec vous n' tant point votre femme! 

Je vous ai découvert de grandes vérités, 

D. Juan, craignez tout, ſi vous n'en profitez. 


vite 


4 v. 
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D. JUAN, SGANARELLE, Suite. 


S GANARELIL E. 


| La Laifſer partir ſans. , . 
noi; D. JUAN, 


ent, Sais-tu bien, Sganarelle, 
dar due mon cœur s' eſt encor preſque ſenti pour elle ? 
Ses larmes, ſon chagrin, (a réſolution, 
rout cela m'a fait naitre un peu d' motion. 
Dans (on ait languiflant je Vai trouvee aimable. 


SGANAREL LE. 
Et tout ce qu'elle a dit n'a point ẽtè capable... . 


: : D. JUAN. 
Vite à diner. 
ours; SGANARELLE 
Lame. Fort bien. 


D. JV AN. 


Pourquoi me regarder ? 
a, va, je vais bientôt ſonger a m' amender. 


SGANARELLI. 


la foi , n'en riez point; rien nꝰeſt ſi nẽceſſaire 
Que de ſe convertir. 


D. JV AN. 
C' eſt ce que je veux faire. 
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Encor vingt ou trente ans des plaiſirs les plus doux, 


Toujours en joie , & puis nous penſerons a nous, Me 
SGANARELLE., 
Voila des libertins , Vordinaire „ , 
Mais la mort... 
D. J VU AN, 
He ? Ma. 
SGANARELLE. 

Qu'on ſerve. Ah, bon, Monſieur , courage! Vo 
Grande chere, tandis que nous nous portons bien.. ; 
( It prend un morceaw dans un des plats qu'on 1 

apporte , & le met dans ſa bouche. 

D. J VU A N. 6 

Quelle enflure eſt-ce-la ! Parle, di, qu'as- tu? 
SGANARELL k. | rate 
Rien. .. 
D. JU AN. £4 
Attends, montre. Sa joue eſt toute contrefaite , All 
C' eſt une fluxion, qu'on cherche une lancette. Tout 
Le pauvre garcon ! Vite. Il le faut ſecourir. eng 
Si cet abcès rentroit , il en pourroit moutir. ous 
Qu'onle perce, il eſt mir. Ah! Coquin que vous te, ¶ Et vo 
Vous oſez donc... en” 


SGANARE LL. 


Ma foi , ſans chercher de dé faite, 
Je voulois voir, Monſieur, fi votre cviſinier 
N' avoit point trop poĩvrẽ ce ragoùt; le dernier eſt 
L'etoit en diable, auſſi vous n'en mangeates guete 
D. 1 U A Neo 
Puiſque la faim te preſſe, il faut la ſatisfaire. 


9. 
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Fais-toi donner un ſiége, & mange avecque moi, 
ulſi bien, cela fait, j 'aurai beſoin de toi. 


X, : 
Mets-toi-la. 


SGANARELLE, prenantun fitge. 
Volontiers, j*y tiendrai bien ma place, 


D. J] UV 4 N. 
Mange donc. 


SGANARELLE, 
Vous ſerez content; de votre grace, 


p ! > * . . 

age. Vous m'avez fait partir ſans déjeùner, ainſi 

Ow J'ai VappEtit , Monſieur, bien ouvert, Dieu merci. 
qu 0» 


; D. Iwhk 
Te le vois. 
SGANARE LL. 


Quand j'ai faim, je mange comme trente, 
Tatez-moi de cela, la ſauſſe eſt excellente. 
$i j'avois un chapon, je le menerois loin. 


AlaViolettequilutveut donner une aſſietteblanche.) 


wn Tout doux, petit compere, il n'en eſt pas beſoin. 
engainez. Vertubleu , pour lever les aſſiettes, 
0 ous ètes bien ſoignez d'en preſenter de nettes. 
us eteg t vous, Monſieur Picard, treve de compliment, 
e nai point encor ſoif. 
D. IV AN. 
dé faite, va, dine poſtment, 
ier SGANARELLE, | 
:rnier W'cſ bien dit. 
tes guete. D. JUAN. 


Chante-moi quelque chanſon à boire, 
faire. 
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SGANARELLE, 


Bientòt, Monſi eur, laiſſons travailler la machoire. 
Quand j' aurai dit trois mots a chacun de ces Plates 
Qui diable frappe ici. 


D. JUAN, à un Laquais. 
Dis que je n'y ſuis pas. 
SGANARELLE. 
Attendez, j'aime mieux Valler dire moi-meme, 


Ah, Monſieur ! | 
D. JV AN 


D' od te vient cette frayeur extreme ? 
SGANARELLE, baiſſant la ttte. 
C'eſt le... 


Quoi ? 
SGANARELLE. 
Je ſuis mort. 
D. J U AN. 
Veux-tu pas t*expliquer ? 
SGANARELLE, 


Du faiſeur de... Tant6t vous penſiez vous moquer ; 
Avancez, il eſt là, c'eſt lui qui vous demande. 


D. JI U AN. 
Allons le recevoir. 
OE TT &@ $4 A 


Si }'y vais, qu'on me pende. 
D. JUAN. 


D. J UV 4 Ne 
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D. 1 


Quoi, d'un rien ton courage eſt ſi- tòt abattu? 


wg SGANARELLE,. 


Ah !Pauvre Sganarelle, ou te cacheras-tu ? 


—_ 


—_ —— 


SCENE &A 5 


D. JUAN, LA STATUE du Commandeur , 
' SGANARELLE, Suite. 


D. FU AN 


Us chaiſe, un couvert, Je te ſuis redevable 
D' tre fi ponctuel. 
( Sganarelle.) 
Viens te remettre A table. 


SGANARELLE. 


or k Vai mangè comme un chancre, & je n'aĩ plus de faim. 


D. JUAN, au Commandeur. 
er; Si de t'avoir ici j'euſſe été plus certain, 
Un repas mieux rẽglẽ t'auroĩt marque mon zele. 
A boire. A ta ſant6, Comandeur; Sganarelle, 
Je te la porte; allons, qu'on lui donne du vin. 


Bois. 
SGANAR E L LI. 


; Je ne bois jamais quand il eſt & matin. 
IAN. Tome . K 
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D. JUAN. 


Chante, le Commandeur te voudra bien entendre. 
| SGANARELL B 


Je ſuis trop enrhume. 
La STATUE. 
Laiſſe-le s'en défendre, 


C' en eſt aſſez, je ſuis content de ton repas, 
Le tems fuit, la mort vient, & tu n'y penſes pas. 


D. JUAN. 


Ces avertiſſemens me ſont peu neceſſaires. 
Chantons , une autre fois nous parlerons d' affaires. 


LAST ATR. 
peut. etre une autre fois tu le voudras trop tard; 
Mais puiſque tu veux bien en courir le haſard, 


Dans mon tombeau ce ſoir a ſouper je 'engage. 
Promets-moi d'y venir , auras-tu ce courage ? 


| DJ wv 4&4 
Oui, Sganarelle & moi nous irons. 
SGANAR1I LL. 
| Moi ? non pas. 


D. J U A N. 


Poltron! 
SGANARELLE, 


Jamais par jour je ne fais qu*un repas, 


LA STATUE 
Adieu. 


D. J U A N. 
Juſqu*a ce ſoir. 


es. 


pas. 


LA N. 
Je Yattends. 


SG ANARELLE. 
| Mi ſérable! 
Oit me veut- il mener 2 ; 


D. J UV AM. 


J'irai, fut-ce le diable. 
Te veux voir comme on eft regals chez les morts. 


SGANAR ELLE. 
Pour cent coups de baton que n' en ſuis- je dehors ! 


Fin du quatrieme Ate, 


* 


* 
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14 SCENE PREMIERE. 


! 


D. LOUIS , D. JUAN, SGANARELLE, 
| | 
Il D.LoOVY #. 


Ns m'abuſez- vous point; & ſeroit-il poſſible 
Que votre cœur, ce cœur fi long tems inflexible, 
Si long- tems en aveugle au crime abandonné, 
Eüt rompu les liens dontg{fut enchaine ? 
Qu'un pareil changement me va cauſer de joie ! 
Mais encore une fois, faut-il que je le croie ? 
Et ſe peut-il qu*enfin le ciel m' aĩt accords 

cCe qu' avec tant d' ardeur j'ai toujours demande? 


D. VAR 


ui , Monſieur , ce retour dont j*6tois ſi peu digne, 

Nous eſt de ſes bomẽs un tEmoignage inſigne. 
je ne ſuis plus ce fils, dont les Hiches deſirs 

N'curent pour ſeul objet que dinfarnes plaiſirs, 
Le ciel, dont la celẽmence eſt pour moi ſans ſeconde, 
M'a fait voir tout a- coup les vains abus du monde; 
Tout-4-coup de ſa voix Vattrait victorieux 
A penëtrè mon ame, & decille mes yeux; 
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Ft je vois par l'effet dont ſa grace eſt ſuivie, 

Avec autant d*horreur les taches de ma vie, 

Que j' eus d' emportement pour tout ce que mes ſens 
Trouvoient à me flatter d'appas é&blouiſſans. 
Quand Joſe rappeller Pexcts abominable 

Des dEſordres honteux dont je me ſens coupable, 
Je fremis & m*Etonne, en m'y voyant courir , 
Comme le ciel a pu ſi long-tems me ſouffrir , 
Comme cent & cent fois il n'a pas ſur ma tete 
Lance Vaſfreuxcarreau qu'aux mechans il apprete. 
L' amour qui tint pour moi ſon courroux ſuſpendu , 
M'apprend a ſes bontès quel ſacrifice eſt du. 
attend, & ne veut que ce cœur infidele , 

Ce cœur juſqu'a ce jour à ſes ordres rebelle. 
Enfin, & vos ſoupirs Pont ſans doute obtenu , 

De mes Egaremens me voila revenu. 

Plus de remiſe, il faut qu' aux yeux de tout le monde, 
A mes folles erreurs mon repentir rEponde, 

Que j*efface en changeant mes criminels deſirs, 
L'empreflement fatal que j' eus pour les plaiſits, 
Et rache Areparer, par une ardeur égale, 

Ce que mes paſſions ont cauſé de ſcandale. 

C'eſt a quoi tous mes vœux aujourd'hui ſont portEs; 
Et je devrai beaucoup, Monſieur, à vos bontés, 
Si dans le changement ou ce retour m' engage, 
Vous me daignez choiſir quelque ſaint perſonnage, 
Qui me ſervant de guide, ait ſoin de me montrer 
A bien ſuivre la route ou je m'en vais entrer. 


D. Lovui1is 


Ah, qu'aiſẽment un fils trouve le coeur d'un pere 
Piet au moindre remords 4 calmer ſa colere. 
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Quels que ſojentles chagtins que par vousj' aĩ regus, 
Vous vous en repentez, je ne m' en ſouviens plus. 
Tout vous porte à gagner cette grande victoire, 
L'intéret du ſalut, celui de votre gloire; 
Combattez, & ſur-tout ne vous relachez pas; 
Mais, dans cette campagne, ou s'adreſſent vos pas? 
J'ai ſorti de la ville expres pour une affaire, 
Ou des hier ma preſence Etoit fort nëceſſaite, 
Et j'ai voulu marcher un moment au retour, 
Mon cartoſſe m' attend à ce premier détour, 
Venez. | 
| D. J UV A N. 

Non, aujourd'hui ſouffrez moi Pavantage 
D*un peu de ſolitude au prochain hermitage. 
C' eſt-là que retire, loin du monde & du bruit, 
Pour m'offrir mieux au ciel, je veux paſſer la nuit. 
Ma peine y finira; tout ce qu'il nven peut faire 
Dans ce dẽtachemeut qui m'eſt fi néceſſaire, 
C' eſt que pour mes plaiſirs je me ſuis fait prèter 
Des ſommes que je ſuis hors d' tat d' acquitter. 
Faute de rendre, il eſt des gens qui me maudiſſent, 


Qui font... 


. 


Que la-deſſus vos ſcrupules ſiniſſent. 
Je payerai tout, mon fils, & petends de mon bien 
Vous donner... | 
D. J VAN, 
Ah! pour moi, je ne demande rien. 
Pour vu que par mes pleurs, mes fautes répar ces. 
B. „% 


O conſolations , Douceurs ineſperees ! 


FD t tw dA 


en. 


Gem 


Tous mes vœux ſont enfin heureuſement remplis, 
Grace aux bontes du ciel, j'ai retrouvẽ mon fils, 
Il ſe rend à la voix qui vers lui le rappelle. 

Je cours à votre mere en porter la nouvelle. 
Adieu, prenez courage, &, fi vous perſiſtez, 
N'attendez plus que joie & que proſpèrités. 


— „„ — 4 


SCENE #£ 


D. JUAN, SGANARELLE. 


. S$SGANARELLE, en pleurant. 
„„ 5 


D. FJ UV AN. 
Qu'eſt-ce? 
SGANARELLE., 

\ Ab! 


D. FJ UV AN. 
Cornment tu pleures ? 


SGANARELLE. \ 

C'eſt de joie 
De vous voir embraſſer enfin la bonne voie. 
Jamais encer, je crois, je n'en ai tant ſenti. 

Al , quel plaifir ce m'eſt de vous voir converti ! 
Le ciel a bien pour vous exauce mon envie. 
Franchement , vous menicz une diable de vie; 
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Mais à tout pecheur, grace, iln*en faut plus parler. 
L'hermitage eſt. il loin où vous voulez aller? 


W 4 M6 
HE, 


SGANARELLE. 
Seroit-ce la-bas vers cet endroit ſauvage ? 
D. J UV A N. 
Peſte ſoit du benet avec ſon hermitage ! 


SGANARELLE. 
Pourquoi? Frere Pacome eſt un homme de bien, 
Et je crois qu' avec lui vous ne perdriez rien. 
D. n Mo 
Parbleu, tu me ravis. Quoi, tu me crois ſincere 
Dans un conte forge pour attraper mon pete : 
SGANARELLE. 
Comment? Vous ne... Monſieur, c'eſt... Où done 
allons-nous ? 
D. F-V A Neo 
La belle de tantoe m'a donné rendez-vous. 
Voici l'heure, & j'y vais, c*cſt-la mon hermitage. 
SG ANARE LL E. 
La retraite ſera mEritoire. Ah! J'enrage. 
D. JV an 
Elle eſt jolie, oui? | 
SGANARELL X. 
Mais Valler chercher ſi loin ? 


M. 


Oh 
Je] 


ere 


one 


tage. 


loin? 


„ yo 
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D. JU AN. 
Elle m'a touch Pame; &, Sil Etoit beſoin, 
Pour, ne la manquer pas, j'irois juſques a Rome. 

SGAN ARI LL. 

Belle converſion! ah, quel homme, quel homme! 
Vous Pattendez envain, elle ne viendra pas. 


Inn. 
Je crois qu'elle viendra , moi. 


SGANAREL LE- 
Tant pis. 


D. IV AN. 
| 5 En tout cas 
Ma peine au rendez-vous ne ſera point perdue, 
C'eſt ot du Commanideur on a mis la ſtatue, 
Il nous a convies a ſouper. On verra 
comment, $'il nous recoit, il gen acquittera, 
SGANARELLE, 


Souper avec un mort? tus par vous? 
n 
N'importe, 
Jai promis, ſur la peur ma promeſſe l' emporte. 
S GANARE LL. 
Et fi la belle vient, & (ec laiſſe emmener ? 
D. J UA N. 


Oh, ma foi, la statue ira ſe promener. 
Je ptéfere à tout mort une jeune vivante. 
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S GANAR E L L. E. 


Mais voir une Statue, & mouvante, & parlante, 
N' eſt- ce pas... 
. 


Il eſt vraĩ, c' eſt quelque choſe ; envain 

Je ferois là · deſſus un jugement certain, 
Pour ne s'y point mëptendre, il en faut voir la ſuite, 
Cependant , fi j'ai feint de changer de conduite , 
Si j'ai dit que j'allois me d&chirer le cœur, 
D'une vie exemplaire embraſſer la rigueur , 

C'eſt un pur ſtratageme , un reflort n&ceſlaire, 
Par ou ma politique éblouiſſant mon pere, 

Me va mettre a couvert de divers embarras, 
Dont, ſans lui , mes amis ne me tireroient pas- 
Si Pon nven _inquiete , il obtiendra ma grace. 

Tu vois comme deja ma premiere grimace 

L'a port de lui-meme 3 ſe vouloir charger 

Des dettes dont par lui je me vais dégager. 


2 S GAN ARRI L L E. 


Mais n' tant point déèvot, par quelle effronterie 
De la dévotion faire une momerie 

Dr 3 A 
Il eft des gens de bien, & vraiment vertueux, 
Tout mèchant que je ſuis, Jai du reſpect pour eux; 
Mais fi l'on n' en peut trop Elever les mèérites 
Parmi ces gens de bien, il eſt mille hypocrites, 
Qui ne ſe contre font que pour en profiter; 
Et pour mes intèrèts je veux les imiter, 

SGANARELLE, 


Ah, quel homme, quel homme 


S 
S 
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Il n'eſt rien fi commode 
Vois-tu ? L'hypocriſie eſt un vice à la mode, 
Et quand de ſes couleurs un vice eſt revetu , 
te, Sous Pappui de la mode il paſſe pour vertu. 
sur- tout ce qu'à jouer il eſt de perſonnages, 


_ 


2 — — — 
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Celui d' homme de bien a de grands avantages; 
ain C'eſt un art grimacier dont les détours flatteurs | 1 
Cachent ſous un beau voile un amas d'impoſteurs. 5 
ute. On a beau dEcouvrir que ce n'eſt qu'un faux zele 
Þ L'impoſture eſt regue, on ne peut rien contre elle, 


La cenſure voudroit y mordre vainement. 
Contre tout autre vice on parle hautement, 
e, Chacun a liberté d'en faire voir le picge ; 
Mais pour l'hypocriſie elle a ſon privilége, 
3 Qui , ſous le maſque adroit d' un viſage emprunté, 
il Lu! fait tout entreprendre avec impunite. 
tf Flattant ceux du parti, plus qu*aucun redoutable, 
On ſe fait d'un grand corps le membre inſeparable; 
C'eſt alors qu'on eſt sUr de ne ſuccomber pas. 
Quiconque en bleſſe Pun, les a tous ſur les bras; 
Et ceux meme qu'on fait que le ciel ſeul occupe, 
Des ſignes de leurs mœurs ſont l' ordinaire dupe ; 


OT CEO RE 


_ A quoi que leur malice ait pu ſe diſpoſer, 
Leur appui leur eſt sur, s'ils Vont vu grimacer, 
Ah! combien j'en connois qui, par ce ſtratageme, 
„ Après avoir vEcu dans un dé ſordre extreme , 
ceux; S' atmant du bouclier de la religion, — 
Ont rhabille ſans bruit leur dẽpravation, 
tes, Et pris droit, au milieude tout ce que nous ſommes 


D'ètre ſous ce manteau les plus mEchans des hom- 
mes, | | 


on ——— — 
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On a beau le: conneitre, & ſavoir ce qu'ils ſont, 
Trouver lieu de ſcandale aux intrigues qu'ils ont, 
Toujours meme credit. Un maintien doux, honnète, 
Quelques roulemens d' yeux, de baiſſemens de tète, 
Trois ou quatre ſoupirs mèlés dans un diſcours, 
Sont , pour tout rajuſter, d'un merveilleux ſecouts. 
C'eſt ſous un tel abri qu*aſſurant mes affaires, 
Je veux de mes cenſeurs duper les plus ſEveres , 
Je ne quitterai point mes pratiques d'amour , 
Jaurai ſoin ſeulement d'Eviter le grand jour, 
Et ſaurai , ne voyant en public que des prudes , 
Garder a petit bruit mes douces habitudes. 

Si je ſuis dEcouvert dans mes plaiſirs ſecrets, 
Tout le corps en chaleur prendra mes interets , 
Et, ſans me remuer , je verrai la cabale 

Me mettre hautement a couvert du ſcandale. 
C'eſt-la le vrai moyen d' oſer impunẽ ment 
Permettre a mes deſirs un plein emportement, 
Des actions d' autrui je ſerai le critique, 

Médirai ſaintement, &, d'un ton pacifique, 
Applaudiſſant a tout ce qui ſera blame , 

Ne crojrai que moi ſeul digne d'@tre eſtime. 

S'il faut que d'interet quelque affaire ſe paſle , 
Flit-ce veuve, orphelin , point d'accord, point de 

grace 
Et, pour peu qu'on me choque, ardent a me venger, 
Jamais rien au pardon ne pourra m'obliger. 
Vaurai tout doucement le zele charitable 
De nourrir une haine irrEconciliable ; 
Et quand on me viendra porter a la douceur, 
Des intErets du ciel je ferai le vengeur ; 
Le prenant pour garant du ſoin de {a querelle, 
J*appuzjeral 


mm QC le ty i 


ty 'Yy 


le, 
pujerai 


J*appuierai de mon cœur la malice infidelle, 

Et, ſelon qu'on m' aura plus ou moins reſpectè, 

Je damnerai les gens de mon autorité. 

C'eſt ainſi que l'on peut, dans le ſiecle où nous 
ſommes, 

Profiter ſagement des foibleſſes des hommes, 

Et qu'un eſprit bien fait, s'il craint les mEcontens , 

Se doit accommoder aux vices de ſon tems. 


SGAN ARE L I. z. 


Qu'entends- je? C' en eſt fait, Monſieur, & je vous 
quitte, | 
Il ne vous manquoit plus que vous faire hypocrite , 
Vous @tes de tout point acheve, je le voi, 
Aſſommez. moi de coups , percez-moi, tuez- moi, 
Il faut que je vous parle, il faut que je vous diſe, 
Tant va la cruche aleau qu'enfin elle ſe briſe „, 
Er comme dit fort bien en moindre où parcil cas, 
Un auteur renommè que je ne connois pas, 
Un oiſeau ſur la branche eſt proprement l' exemple 
De l'homme qu'en peEcheur ici bas je contemple; 
La branche eſt attachée a l' arbre, qui produit, 
Selon qu'il eſt planté, de bon ou mauvais fruit; 
Le fruit, s'ileſt mauvais, nuit plus qu'il ne profite, 
Ce qui nuit, vers la mort nous fait aller plus vite; 
La mort eſt une loi d'un uſage important; 
Qui peut vivre ſans loi, vit en brute; & partant 
Ramaſſez , oe ſont- ià preuves indubitables , 
Qui font que vous irez, Monſieur, à tous les diables. 


D. IU A N. 


Le beau raiſonnement { 
Tome . | L 
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SGANARELLE. 


Ne vous rendez donc pas, 
Soyez damnè tout ſeul , car pour moi je ſuis las... 


D. JUAN, appercevant Leonor. 
N*avois-je pas raiſon? Regarde, Sganarelle , 
Vient-on au rendez-vous ? 


SCENE T4 4 


D. JUAN, LEONOR, PASCALE, 


SGANARELLE, 


D. JU AN» 


ux de joie ! Ah, ma belle, 
Vous voila? je tremblois que par quelque embarras 
Vous ne puiſſiez ſortir. 


LEONOR, 


Oh, point. Mais n*'eſt-ce pas 
Monſieur le Médecin que je vois la ? 
D. JUAN. | 
Lui-meme. 
Il a pris cet habit, mais c'eſt par ſtratageme 3 
Pour certain langoureux chez qui je Vai mene, 
Contre les Mẽdecins de tout tems déchainé, 
Il n' en veut voir aucun; & Monſieur, ſans rien dire, 
A reconnu ſon mal dont il ne fait que rite, 
Certaine herbe deja l'a fort diminue, 
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LHß¹EO NOR. 
Ma tante a pris ſa poudre. 
SGANARELLE » gravement. 
A-t-elle éternué? 
LEONOR. 


Je ne ſais, car ſoudain, ſans vouloir voir perſonne, 
Elle $*eſt miſe au lit, 


SGANARELLE. 


La chaleur eft fort bonne 
Pour ces ſottes de maux. 


LEONOR. 
\ Oh, je crois bien cela. 
D. JUAN. 
Et quidonc avec vous nous amenez vous la? 
LEONOR. 
C'eſt ma nourrice. Ah! & vous ſaviez, elle m'aime. , 
D. JUAN. 


Vous aveꝛ fort bien fait, & ma joie eſt extreme 4 
Que quand je vous épouſe elle ſoit caution... 


PASCALE. 


vous faites-la , Monſieur, une bonne action, 


Pour entrer au couvent la pauvre creature 
Tous les jours de ſoufflets avoit pleine meſure; 
C' toit PitiC... 
D. JUAN. 
Bien-tot, Dieu merci la voila 
Excmpte , en m'Epouſant , de tous ces chagrins-la, 
L. ij 
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LEON OR. 
Monſieur... 


D. 55 . 
C'eſt 3 mes yeux la plus aimable fille... 
PASCALE. 
Jamais vous n*en pouviez prendre une plus gentille 
Qui vous put mieux... Enfin , traitez-la doucement, 
Vous en aurez, Monſieur, bien du contentement. 
D. JUAN. 


Je le crois , mais allons, ſans tarder davantage, 
Dreſſer tout ce qu'il faut pour notre mariage , 
Je veux le faire en forme, & qu'il n'y manque rien. 


PASCAL. 


HE, vous n'y perdrez pas, ma fille a de bon bien; 
Quand ſon pere mourut , il avoit des piſtoles 


Plus gros... 
D. JUAN. 


Ne perdons point le tems à des paroles. 
Allons, venez, ma belle. Ah, que j'ai de bonheur! 
Vous allez Etre a moi, 


LEONOR. 
Ce m'eſt beaucoup d'honneur. 
SGANARELLE, bas 4d Paſcale. 


Il cherche à la duper , gardez qu'il ne l'emmene. 
C' eſt un fourbe. 
PAS CAL. 


Comment? \ 
SGANARELLE, bas. 
A plus d'une douzaine... 


Ur. 


Coe 
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(Haut, ſe voyant obſerve par D. Juan.) 
Ah, l'honnète homme! Allez, votre fille aujourd'hui 
auroit eu beauchercher pour trouver mieux que lui. 
Il a de PamitiE.., Croyez- moi qu'une femme 
Sera Ila bien... Et puis il la fera grand'dame. 

D. JU AN, & Leonor. 
Ne nous arretons point, ma belle, j'aurois peur 
Que quelqu'un ne ſurvint. 
SGANARELLE, bas d Paſcale. 
C'eſt le plus grand trompeur. . 
PA SCALE, 4 D. Juan. 
Ou donc nous menez vous? 
D. I UV An. 
Iuout droit chez un notaire. 
PASCAL. 
Non, Monſieur, dans le bourg il ſeroit néceſſaire 
D'aller chez fa couſine, afin qu' tant temoin 
De votre foi donnee... hs | 
D. JUAN. 
Il n'en eft pas beſoin, 
Monſieur le Médecin, & vous, devez ſuffire. 
| | LEONOR, 4 Paſcale, 
sommes nous pas d'accord? 
D. J UANY, . 
Il ne faut plus qu'&Ecrire. 
Quand ils auront figne tous deux avecque nous, 
Que je vous prens pout temme, & vous, moi pour 
Epoux, 
C'eſt comme fi.,, 


L it) 
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PASCAL x. 
Non, non, ſacoufine y doit Ctre. 


SGANARELLE, bas a Paſcale. 


Fort bien. 
LEONOR. 


 Quelque amĩtiẽ qu'elle m'aĩt fait paroitre , 
Si chez elle il n'eſt pas n&ceffaire d'aller, 
Ne diſons rien, peut-ctre elle voudroit parler. 


D. J VAN. 


oui, quand on veut tenir une affaire ſecrette, 
Moins on a de tEmoins, plus la choſe eſt bien faite, 


PASCAL. 


Mon Dieu, tout comme ailleurs, chez elle ſans 
Eclat, 
Les Notaires du bourg dreſſeront le contrat. 
S GAN ARE L IL. E. 


Pourquoi vous défier? Monſieur a-t-il la mine 
( has a Paſtale.) | 
D*etre un fourbe ? Voyez. Ferme chez la couſine. 


| D. JUAN, 4 Leonor. 
An haſard de Pentendre enfin nous quereller , 
Avancgons. 
PASCALE, arritant T.fovor. . 


Ce reſt point yar-la qu'il faut aller, 
Vous n'Ctes pas encore où vous penſez, beau ſire. 


D. JUAN, 4 Leonor. 
Doublons le pas enſemble, il faut la laiſſer dire. 


Ee. 


Comedie. 127 


SCENE DERNIERE. 


LA STATUE du Commandeur, D. JUAN, LEONOR, 
PASCALE, SGANARELLE. 
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La STATUE, prenant D. Juan par la main. 


Ale D. Juan. 

LRON OR. 

Ah! Qu'eſt- ce que je voi! 
Jauvons - nous vite, hélas! 


D. Ju AN, tdcbant à ſe deſaire de la ſlat ue. 
Ma belle, attendez- moi, 


Je ne vous quitte point. 
La STATUE. 


Encore un coup, demeure, 
Tu xæſiſtes envain. 


SGANARELLE. | 
Voici ma derniere heure , 


c' en eſt fait. 
D. JUAN, à la ſtatue, 


Laifle-moi , 


AS Le Feſtin de Pierre, 


SGANAREL LI. 


Je ſuis à vos genoux, Je 
Madame la ſtatue, ayeꝛ pitié de nous. Ci 


LASTAT UE. 
Je t'attendois ce ſoir a ſouper. 
iin, M 


Je t'en quitte , 
On me demande ailleurs. 


"LASTADCTSI 


Tu n'iras pas fi vite, 
L*'arret en eſt donné, tu touches au moment 


On le Ciel va punir ton endurciſſement. 
Tremble. 


D. JUAN. 


Tu me fais tort quand tu m*encrois capable; 
Te ne ſai ce que c'eſt que trembler. 


SG ANARAR ILL. 


: Deteſtable ! 
LA $TATCTVUR 


Je t'ai dit, dès tantòt, que tu ne ſongeois pas 
Que la mort chaque jour $'avancoit a grands pas 
Au lieu d'y réfléchir, tu retournes au crime , 
Et t'ouvres a toute heure abime ſur abime. 
Après avoir envain ſi long- tems attendu, 
Le Ciel ſe laſſe, prends, voila ce qui t'eſt di. 

( La ſtatue embraſſe D. Juan, & un momens 
aprez tous les deu ſont abimes.) 


3 


en; 
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D. JUAN. | 
Je brile, & c'eſt trop tard que mon ame interdite... 
Ciel ! - 
S GANAR ILL. 


Il eſt englouti, je cours me rendre hermite; 
L' exemple eſt Etonnant pour tous les ſcelétats, 
Malheur à qui le voit, & ren profite pas. 


Fin du cinguieme & dernier Ace. 
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LE MARQUIS de Lorgnac. 

LECHEVALIER,, frere du Marquis, amant 
d'Olimpe. 

ORONT E, amant de Lucrece. 

ANSELME, pere d'Olimpe, & tuteur de 
Lucrece. | 

OLIMPE, fille d' Anſelme. 

LUCRECE, niece d'Anſelme, 

VIRGINE, ſuivante &'Olimpe. . 

LIS E, ſuivante de la Comteſſe d'Orgueil, 

CARLIN, valet du Marquis. 

CASCARET. 


La Scene eſt a Paris. 
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SCENE PREMIERE. 


CARLIN, LISE, 
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vor, te trouver encore & ſeule & ſans mat- 
treſſe? 


3 


1 
J'attends de jour en jour Madame la Comteſle ? | 
Qui depuis pres d'un mois abſente de Paris, q 


Abandonne à mes ſoins la garde du logis. 
On croit ne point tarder d'abord que Pon s' engage, 
Mais inſenſiblement on prend gout au voyage; 
D' Orléans on veut voir Saumur, Angers & Tours 
| Et le retour ainſi ſe differe toujours, 
LA Tome . M 
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CARLIN. 


Tant mieux pour toi , d'avoir libertẽ toute entiere , 
De prendre du bon temps, & te donner carriere. 
Ah, fi pour moi le cœur t'en diſoit tant ſoit peu, 


Sotte ! 
LTS E. 


En faut- il douter? 
CARLIN. 


| Le mien eſt tout en feu; 
Et depuis cette noce où tu me fis tant boire , 
Je me ſuis ſi bien mis ta largeſſe en mèmoire, 
Qu'auſſi-rtot que la ſoif commence à me preſſer, 
Pour en guerir plutòt je voudrois t'embraſler. 


LIS E. 
Tout de bon? 


CARLIN. 


Tout de bon, & silt*en faut plus dire, 
Ecoute , en te-voyant, de quel ton je ſoupire, 


LIS I. 
Tu te ſens donc pour moi d'amour bien travaille ? 
| CARLIN. | 
Ma foi, jen'en dors point quand je ſuis Eveille 
Et fi ton coeur ſenſible à la friponnerie. . . 
Liſe, ma chere Liſe, 
LIS k. 
Ah! point de bruſquerie. 
Et, que diroit Virgine a qui tu t'es promis ? 
CARLIN. 
Y doit-on regarder de ſi pres entre amis? 
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LISs E. 


Tu n' es point ſcrupuleux. 


CARLIN. 


Vois-tu? j'aime Virgine, 
Mais ce qui m*endegonte, elle eſt un peu trop fine, 
Et ſait tant de dètours, qu'à ce que j' en entends, 


Avec elle un mari paſſera mal ſon tems. 


Anſelme auſſi, voyant du trouble en ſa famille, 
L'a depuis peu chaſſée en depit de (a fille. 


LI. 


Olimpe en ſa diſgrace a donc pris grande part. 


CALLS 1M 


Elle la garde encore a Vinſu du vieillard, 
Le tems rajuſte tout. 


E 
Elle doit t' etre chere. 


G 


Veux-tu de mon amour ſavoir tout le myſtere? 
Je ſuis homme d'intrigue , & tel que tu me vois, 
J*entreprends de ſervir deux maitres à la fois, 
Ou plutòt, pres de un faiſant le bon Apòtre, 
Je tache à le duper pour @tre utile a l'autre. 
LIS EF. 
Ton Marquis de Lorgnac eſt le ſot? 
CAnWLTIM 

Juſtement. 
Jamais on ne fut ſot {i mèthodiquement. 
Comme il eſt de naiſſance & fort riche, il croĩt tre 
L' homme le plus parfait qu'on ait encor vu naitrez 
M ij 
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Et dans cette folie, il eſt perſuade 
Qu'on meutt d'amour pour lui, dts qu'on Ia te- 
garde. 

Auſſi fait-il le bean , le plaiſant, Vagreable , 
Vain $'il en füt jamais, contrariant en diable, 
Grand parleur, curieux des affaires d'autrui. 

LIS. 
Le Chevalier, ſon frere , eſt- il fait comme ui? 

ö 

Comme lui ? Dieu len garde, il eſt ſon antipode , 
C'eſtun homme diſcret, civil, d'humeur coramode, 
Poli, galant, qui fait les choſes comme il faut. 
Et dont la gueuſeric eſt Punique dfaut. 

L 1 . 
La tache eſt un peu forte. 

CARLIN 
Et d' autant plus que il aime. 

Etre gueux en amour eſt un malheur extreme ; 
Mais aux beaux yeux d'Olimpe il n'a pu reliſter , 
A Virgine par-la j*eus ordre d'en conter. 
Pour gagner quelque accts auprès de ſa raitreſſe , 
Le Chevalier voulut. ,, 
L. 1s k. 


Je comprens la fineſſe. 
Olimpe par Virgine a ſu ſa paſſion? 
; CARLIN. 
Non pas, grace a Vexcts de ſa diſcretion , 
Depuis deux mois & plus, que pour elle il ſoupire, 
Is' eſt fait remarquer ; mais ſans vouloir rien dire, 


BS Le ˙ ll - ads 
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| Moi-meme, il m'a fallu faire le reſerve , \ 

re- Cependant, tout d'un coup , le frere eſt arrive, | 
Ce diable de Marquis, qui s' en va d' importance 
Faire ſonner par- tout ſon manque de finance, 


1 
Peut-il ſe décrier ſans qu'il ſe faſſe tort ? 
CARKLEN 


ö Tort ou non, il le hait , & voudroit le voir mort: 
Pour detournerce coup, j'ai jou d'artifice. 

ey, L © 4: 

de, Comment? : 

CAA LT. 

Du Chevalier j'ai quitte le ſervice; 

Et cent ſujets de plainte au beſoin inventes, 

Ont ẽtè du Marquis avec joie Ecoutes. 

En moi par cette fourbe il a pris confiance; 

Et comme j applaudis a ſon extravagance, 


ne. Je ſuis chez lui le toat, je tranche, ordonne, agis. 
Ainſi L 13. | 
0 1 hier CARLIN. - 
le, Prends garde a toi, voici notre Marquis. 
Le cœur te bat-ii point? 
L 1 8 


Quelle rare figure? 


CA © 27 M6 
HE bien, ſuit-il la mode? 


L 1 $ Þ®» 
ire, I comble la meſure, 
ire, Quel attirail de points, de rubans , d'affiquets! 
Ds M ij 
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S % I. 


LE MARQUIS, CARLIN, LIS I, 


CASCARET, 


LE MARQUIS,& Carlin, montrant Liſe. 


3 de moi qu'on te parle? 


. 
Oui; Monſieur. 


Le MARQUIS. 


Bon. Laquais , 
A ce prochain dttour que faiſoit cette belle: 


CASCARET. 
Elle vous regardoit, Monſieur. 


Ls MARQUIS. 


Tant pis pour elle. 


C An Ui N. 
Elle s'en ſouviendras 
LE MARQUI1S. 
| Je le crois. Celle-ci, 
Qui de loin m'enviſage, al'œil bien radouci. 
F 
Elle vient de la part de certaine Comteſſe 


„ 


elle. 
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LE MARQUIS. 
Diable, il faut PEcouter. Tu nommes ta maltreſſe? 


LIS EX. 
La Comteſſe d'Orgueil. 


LE MARQUIS. 
D' Orgueil! le nom eſt grand. 
Vieille ou jeune? 
E 


Elle} n'a que vingt ans. 
LE MARQUIS. 


Bien lui prend. 
La jeuneſſe eſt mon goũùt, ſans cela point de tendre, 
Avecque le mari quelle meſure a prendre, 
Eſt-il accommodant ? 


. 
Elle eſt veuve. 
LE MARQUIS. 


Tant mieux. 
les veuves, la plupart, ſont mets délicieux; 
Et de quinze a vingt ans il en eſt d' ëgrillardes, 
Qui donnent au dé funt de terribles nazardes. 
Pour moi , j'en ai tant vu de toutes les fagons, 
Qu*au befoin je pourrois en faire des legons. 
Et fille & femme, & brune & blonde, j'ai beau faire, 
Tout m'en veut. 
LIS E. 


Qui pourroit n'aimer pas à vous plaire ? 
Un Marquis qu'on fait gloircen tous lieux d'admiret. 
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| Ma 
LE MARQUIS. Eſt 
J*Ecarte aſſez la foule afin de reſpirer, Sa 
Mais toujours. malgre moi, j'ai quelque ſoupirante, Vo! 
La Comteſſe eſt jolie? 
= + 
Elle eſt votre ſervante. Seu 
LE MARQUIS. 
| : ; , V 
C*eſt-a-dire , ſon coeur en tient deja pour moi? m 
LIS BF. 
HE, vous pouvez penſer... 
LE MARQUIS. 
Et 


J'en ai piti6 , ma foi. 
Vingt ans, veuve, & languir ! Viens , conduis-moi 
chez elle? Ce 
Il faut la voir; au moins, tu me dis qu'elle eſt belle? 


1 


Elle a dans Orléans tout fait mourir d'amour; 
Mais vous en jugerez, Monſieur, a ſon retour. 
LX MARQUTIS. 
Elle n'eſt pas ici ? 
CARL IN. 

Puiſqu'il faut vous ledire , 
Pour vouloir fuir le mal quelquefois on Pempire. 
L'aut:e jour, en paſſant, la Comteſſe vous vit, 
votre mine, votre air, enfin tout la ſurprit. 
Et chez elle d'abord l'amour faiſant ravage , 
pour gucrir par l'abſence elle a fait un voyage 3 


Eſt-1 


te, 
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Mais de fiè vre en chaud mal ſon coeur par- là tombæ, 
Eft contraint avec vous de venir a jubé. 


Sa flamme impatiente en ces lieux la rappelle, 
vous la verrez demain. 


LEK MAROQUIS. 


Je me ſouviendrai d'elle, 
Seulement du retour prends ſoin de m'avertir. 


LIS 2. 
vous viendrez donc? 
LEH MARQUIS. 
Oui, va. 
( A Carlin. ) 
Je puis m'en divertir ; 
Et ſclon. . . . Mais je vois mon impertinent frere, 
LIS E, à Carlin. 
C'eſt-là le Chevalier? 
CARLIN. 
Lui-meme, Adieu , ma chere, 
L I Bo 
Eſt-il original qui vaille ton Marquis? 
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SCENE III. 


LE MA RQUIS, LE C HEVALIER, 
CARLIN. 


LECHEVALIER. 


3 que je viens mal-à- propos? 


LE MARQU1S. : 
: Tant PIs. 
Qui vous force a venir ? | 


LE CHEVALIER. 


Vous voyant dans la rue, 
Paſſerai-je tout droit ſans que je vous ſalue? 


LE MARQUIS 
Saluez-moi de loin, & ne me dites mot. 
LE CHEVALIER. 
Mais ceux qui me verront 
| LEeEMXxXRQUIS. 


: Vous prendront pour un ſot, 
Que nvimporte 


4 LES CHEVALIER. 
Toujours injure ſur injure 2 
Vous *tcs mon ainé, je me tais, & j'endure. 
lx MARQUIS. 


He bien, n' endureꝛ point, qu'eſt- ce que vous ferez? 
Vous me chanterez pouille , & vous retirercz 
C'eſt-la ce que je veux. 


J 


is 5 


, rue, 


un ſot, 


2 
ure. 


us ferez? 
rez z 
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Ls CBHIZ»AITIX. 


Grace à votre injuſtice, 


Me voir & me parler eſt pour vous un ſupplice, 
J'en ſuis trop convaincu. 


LE MaRoqQU 18. | 

Ne l'ignorez donc pas. 

Pen ſuis content. 
LI CHEVALIER. 


Ma peine a pour vous des appas 
Et plus vous connoiſſez que le malheur m' accable. . 


LE MARQUIS. 
Il eſt vrai, votre vie eſt gueuſe & miſerable ; 
Mais enfin, ſans appui, ſans reſſource, ſans bien, 
Vous devriez mourir, & vous n'en faites rien. 
Eſt· ce ma faute ? 
LE CHEVALIER. 


Au moins {i par le droit d'ainede 
Vous aver de grands biens, j'ai la meme nobleſſe. 


LR MARQUIS., 


vous S tes Chevalier, mais quand il faut manger 
Votre chevalerie, eſt un mets bien léger; 

Et ſouvent la michoire eſt fort mal occupte 

A qui n'a comme vous, que la cape & I'Epee. 


LI CHEVALIER. 
Et la cape & l' ẽ pe auront toujours de quoi 
Faire conſidérer des gens faits comme moi. 
Jouiſſez de vos droits, l'alneſſe vous les donne; 
je n'y demande rien, 
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LE MARQUIS. 

Vous me la baillez bonne. 
Si dans votre chaumiere il vous eùt plù refter , 
Votre part de cadet vous ent fait ſubſiſtet, 
Mais on ne va pas loin avec petite ſomme. 
Vous avez voulu faire ici le gentilhomme, 
Et n' ayant plus de quoi, vous voila ſur le point 
D' etre franc paraſite , ou de ne diner point. 
Gueulez , ſervez, volez, ce n'eſt point mon affaire. 

LE CHEVALIER. 


Jai fait quelque dẽpenſe, & cru devoir la faire. 
Ma gloire étant la votre, il vous doit etre doux.,, 


L MARQUIS. | 


Mais Carlin que voici mouroit de faim chez vous; 
Et $'il n' eũt avec moi cherche ſes avantages, 


C*Etoit fait de ſa vie ainſi que de ſes gages. ? 
CARLIN, I 
Sans Monſieur le Marquis j*6tois ſec, autant vaut, 
LI MARQUH1IS. 
Oyez, * 
LI CHEVALIER, J. 
Mon peu de bien vous ſemble un grand defaut, 
Toujours ſur ce reproche; & ne peut-il pas ètre. 5 


LE MARQUIS. 


Mon nom vous fait honneur, on mel a faitconnoitt 
Il pourra vous ſervir à duper un Bourgeois. Ve 
L'alliance d'Anſelme eſt, dit- on, votre choix, 

Vous muguetez ſa fille, elle a de quoi vous plaire 
Et quand ce ne ſetoit que les Stands biens du pere 
Pou 


E. 


int 
faire. 


lire. 
OU Xu 


é faut. 
as etre. 


onnoitt 
A 

hoix , 
us plaire 
is du pete 
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Pour qui n'a point de pain à mettre ſous les dents, 
C'eſt un traitde beaute des plus accommodans, 


LA CHYEYALTIER 


Puiſque malgrè moi-meme, on a lu dans mon ame, 

Il eſt vrai, mon deſſein eſt de prendre une femme; 

Et, comme Anſelme eſt riche, & qu'il manque 
d'appui , 

Ma naiſſance m'a fait eſpẽrer tout de lui, 

La ſienne, je l'avoue, eſt baſſe & fort commune. 


LE MARQUIS. . 


Ce n*<toit qu'un maraud, mais il a fait fortune; 
Puiſqu'il a du douzain, il eſt demaraude. 
Sait-il votre amour ? 


LE CHEVALIER. 


Non, c'eſt un ſecret garde. 
Mais quand il l'apprendra, veuillez ne me pas nuire ; 
Forcez- vous... A 

LI MARQUIS. 


Laiſſez-moi cette affaire 4 conduire. 
Moi, parlant, moi, faiſant la demande pour vous, 
Je crois qu'il recevra cet honneur a genoux, 
Un faquin qu'on a vu petit Clerc de Notaire, 
D' un cadet de Marquis devenir le beau- pere, 
S allier des Lorgnacs, peſte ! ( 


L B CHNVALTEL 


M'offrir vos ſoins, 
Vous à qui je déplais! | 45 


LE MARQUIS, 


Wen déplaiſez- vous moins? 
T. ome J. N 
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Je vous déctierois bien, mais fi je vous décrie, 


J'ai ſur mon dos le faix de votre gueuſerie. 


Au moins, quand du Bourgeois vousaurez les Ecus, 

Vous battrez en retraite, & ne me verrez plus. 

Allez , tout de ce pas, je vais lui faire entendre 

Qu'il choiſit un brave homme, en vous prenant pour 
gendre ; 

S'il s'informe du bien, je ſuis pret a mentir. 


Repoſez-vous ſur moi. ? 
LI CHEVALIER, J 
Mais... N 
LE MARQUIS. N 
Mlais ſans repartir. 
J*agis de- là. La fille eſt de vous fort épriſe. 
| LE CHEVALIER. p. 
J ignore encor pour moi quelle eſtime elle a priſe, M 
Mais vingt fois, dans ſa rue elle m'a remarque, C: 
LE MARQUIS. 
Votre amour autrement ne geſt point explique? Fe 
ILE CHEVALIER. 
Le pere Etant pour nous, il nous rEpondra d'elle. La 
LE MARQUIS. Qu 
Je vous entends, l' argent vous plait mieux que la ey 
belle 3 on 
Et pourvu qu'il vous ſoit bien & diiment compte, 
Peu vous chaut du reſte. | Ja 


LE CHEVALIER, 
Ah! 


riſe n 
16. 


E 
le. 


que la 


mpté, 
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Li MARQUIS. 


Dites la vérité. 
Franchement aimez-vous ? Car a moins que l'on 
n*aime , 
Tater du mariage eſt Ja miſere mEme ; 
Et je ne voudrois pas qu'une fille ett ſujet... 


LEK CHEVALI IX. 


Non, Olimpe eſt pour moi le plus charmant objet. ., 
Jamais rien de fi beau ne s' offrit à ma vue; 

Et de tant de mérite, on la trouve poutrvue, 

Que (ſa ſeule conquete aſſurant mon repos , 
N'eũt- elle aucune dot, je... 


LI MARQUIS. 


| Voila de mes ſots. 
Pour trois jours de douceurs trente ans de gueuſerie. 
Mais fi vous l' pOuſez, dites-moi, je vous prie, 
Cadet, prétendez- vous avoir beaucoup d' enfans ? 


Ln CHEVALEER, 
Peut-ONe.. ; 


LI MARQUIS. 
Point de peut- on, car je vous le défens. 
La cauſe eſt qu'il n'eſt point de familie nombreuſe 
Qui, preſqueenmoinsderien,nedeEgenereen gueuſe; 
Et quand Poncle eſt Marquis, & des plus apparens , 
Serviteur aux neveux qui ſont dEgeneranss.. 
LE CHEVALIER, 

J*aurai ſoin que jamais aucune plainte à faire... 

LI MARQUIS. | 
Fort bien, & là- deſſus je vais voir le beau- pere. 
Carlin. X 

N ij 


; 
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CARLIN. 
Monſieur. 


(Le Marquis parlant bas d Carlin.) 
J'entends. a 


* 


LE MARQUIS. 


Va, cours, le tems n'eſt cher, 
Si la Marquiſe vient, qu'on me faſſe chercher. 


—— — — 


— — 1. 


SCENE I. 


LE CHEVALIER, CARLIN. 


R T 7 a 


LR CHEVALIER. 


. encore un meſſage a faire a quelque belle? 


CARLIN. 
Grand myſtere toujours, & toujours bagatelle. ‚ 
Mais d' où diable a- t- il ſu votre amoureux ſecret ? l 
LI CHEVALIER, 
Vn amant bien Epris eſt toujours indiſcret, 
J'ai trop parlé d'Olimpe, il aura pu Papprendre ; | 
Et ſoupconneE l'amour que ſes yeux m'ont fait 
prendre. : 
Mais. puiſqu'à m'y ſervir il eſt ſi diſpoſe, 
Le ſuccès pour mes vœux en ſera plus aiſc. 
CARLIN. 


Ven doute, iln'ett jamais pour vous que de la haine, 


er. 


lle? 


ret? 


dre; 
fait 
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L: CHEVALIER. 


oui, mais me voir ant dien lui donne quelque 
peine; 

Et craignant d'en ds un jour de l'embarras, 

$i mon feu touche Olimpe , il ne me nuira pas. 


CARLIN. 


Il eſt homme pourtant à nous en donner d'une. 
Son cceur eſt plein pour vous d'une vieille rancune; 
Ainſi j aurois voulu qu*avant qu'il eut parle, 

Votre amour a Virgine eũt été révélé. 

Contre ce qu'il eũt dit; comme elle a de l'adreſſe, 
Elle auroit prepare l'eſprit de (a maitreſſe ; 

Mais vous m*avez fait taire , & tout Etoit perdu, 


$i j'euſſe off... 
LE: CHEVALIER. 


Je vois que j'ai trop attendu, 
Qu'il ſeroit bon qu 'Olimpe elit approuve ma 
flamme, 
Mais, je ne ſavois pas qu'on dũt lire en mon ame, 
Et que de mon ſecret , malgre moi, trop inſtruit, 
Le Marquis... 
CARLIN. 

Pour ou contre, »U va faire grand bruit; 

Et le vieillard... 


LEK CHEVALIER. 
Tais-toi , je vois venir Qronte, _ 
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SCENE Fo 
LE CHEVALIER, ORONTE , CARLIN, - 
LE CHEVALIER, 


E NIN donc il n'eſt rien que l'amour ne ſurmonte, 

Lucrece a pris ſur vous un pouvoir abſolu, : 

Et pour elle a Phymen vous voila rEſolu ? 
ORONTE., 

J'ai peſts juſqu' ici contre le mariage, 

Ven tremble meme encor lorſque je Venviſage , 

C*eſt un marche terrible, & qui doit Etonner ; 

Cependant au torrent je me laiſſe entrainer, 


LE CHEVALIER, 
Le peril en eſt beau. 
O RON T. 
Telle eſt ma deſtinée. 
LE CHEVALIER. 


L' ordre vous en eſt doux ; mais à quand l'hymènéc? 
Lucrece vous aimant... 


ORON TE. 


Anſelme ſon tuteur 
Attend obſtinement le retour de ma ſœur, 
Parce qu'elle eſt Comteſſe, il s*eſt mis à la tete 
Qu'il faut, pour plus d*Eclat, qu'elle honore la fete, 
Sans cela point de nôce. 


Te 
Qu 


Comedie. 151 
Lx CHEVALIER. 
. | Il aime à faire bruit. ; 
ORONTE., 
A ttois jours ſeulement le d&lai ſe réduit. 
; LE CHEVALIER. 
Vous croyez donc bientòt voir ici la Comteſle ? 
ORON TE, 


te, Peut-Ctre dès demain; mais j apperęois Lucrece ; 
De grace, pardonnez aux tranſports d'un amant, 
Si je cours où m' appelle un objet fi charmant. 


Ls CHEVALIER, 
Sur tout autre devoir l'amour toujours Vemporte, 
e, CARLIN, au Chevalier. 
I Olimpe eſt avec elle. 
LI CHEVALIER, 


Eloignons-nous, n'importe. 
Je ne lui veux parler qu'après que j'aurai ſu 
Quel accueil du vieillard ma flamme aura regu, 


te 
a fete, 


152 La Comteſſe d Orgueil, 


SCENE F 4 


ORONTE, OLIMPE, LUCRECE 
ORONTE, & Lucrece. 


vor, ſortir ſans m'attendre? Ah! Pai lieu de 
m'en plaindre. 


LUCRECE. 


Oui , car je viens de faire une viſite a cralndes 4 3 
Et ma couſine fait... | 


OLIMPE., 


Que dans tout Fentretien 
Vous aver Ecoute de grands diſeurs de rien. 
Qu'il eſt dimpertinens ! 
ORONTE. 
Olimpe eſt difficile, 
OLIMPE, 
Quoi , d'abord qu'on vous voit, recourir au doux 
ſtyle, 
Prodiguer la fleurette , & vous aſſaſſiner 
De cent offres d'un cœur qu'on n'a plus à donner? 


Pour moi, je ſuis un peu delicate en mérite, 
Plus le vrai me fait plaire, & plus le faux m'irrite; 


Et, comme j' aĩme en tout qu'on ſoit de bonne foi, 


Les ſoupirans d' office ont bientòt fait chez moi. 


10 


Tai 


OLI 


E: 


Moi 


M'en 


de 


* 
— 


1 doux 


onner? 


7 
Virrite) 
me foi, 
, moi. 
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ORON r E. 


C'eſt l'uſage du monde; & fi toutes les belles 

Traitoient , ainſi que vous, Pencens de bagatelles, 

A quoi ſeroient rEduits nos galans du bel air, 

Qui par-la pres de vous apprennent a parler ? 

Pour faire un honnete homme il n'eſt point d'autre 
Ecole , | 

Le beau ſexe aux muets fait trouver la parole ; 

Et par ce qu'à vousplaire ils prennent du ſouci, 

Tout ce qu' ils ont de rude eſt ſoudain adouci, 


' OLIMPE. 
[a douceur s' tend loin, 
LUCRECE. | 
vous Vavez mendice. 


S FF 41h 


OLIMPE , LUCRECE , ORONTE , VIRGINE. 
VIRGINE, 4 Olimpe. 


1 , c'eſt tout de bon, vous Etes marice, 
. : OLIMPE, 
Moi marice ? 
VIRGINK 


Oui, vous. Quel malheur à ſouffrir! 
M'en voici hors d'haleine à force d' accourir. 


Gi 
| | 
| | 
| 
| 
| 
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Pour prix d'une nouvelle a mes deſirs ſi chere , 

Daigneꝛ faire ma paix avecque votre pere, 
Faudra-t-il que de lui je me cache toujours ? 
OLIM Px. 
Ne t'inquiete point, encor deux ou trois jours, 
Son chagrin paſſera, j'en reponds. 


LUCRECE. 

Mais, Virgine, 

Apprends-nous quel 6poux mon oncle lui deſtine? 
VIRGIN Ie. 


Un Marquis fi charme , dit-il, de ſes appas, 
Qu'il ſe pendra demain s'il neI'Epoule pas, 
Le Marquis de Lorgnac. 


OLIMPE., 7 
Quoj, j'en ſerois aimce? 
VIRGINE., 


De votre cabinet on j'Etois enfermèe, 

Je viens d*entendre tout; ſur mon ame il dit d'or, 
Vos attraits ſont pour lui le plus riche treEſor, 
Le bon-homme ſe rend aux deſirs qui le preſſent, 
Et, de Vheure qu'il eſt, les articles ſe dreſſent. 


OLIMPE. 
Sans m' avoir conſultee ? 
VIRGINE. 


HE, pour ſe marier, 
Eſt-il fille aujourd'hui qui ſe faſſe prier ? 


Erpuis, quand il s'agit du grand nom de Marquile.., 


Fot 


Et « 
Un. 


Jec 
II d. 
N 
Que 
Il cr 


Que 


Voil: 


oul, 
Qui x 
vis) 


irgi1 


len c 
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QLIMPE. 
Fort bien, chez moi pourtant Veſprit ſeul eſt de 
mile; 
Et de quelque haut rang que l'on me put flatter , 
Un ſot qui m' en voudroit n'auroit qu'à dEcompter, 
4 ORONTE. 


Je crains donc bien qu'ici le Marquis ne dEcompte. 
Il donne lieu ſans cefle a quelque nouveau conte; 
ine, Et ſur cequ'on en dit, ce n'eſt pas ſon dé faut, 
ine? ue d'avoir eu jamais plus d'eſprit qu'il ne faut; 
Il croit charmer par- tout, fait le beau, Vagreable. 
LUCRECE. 
Que vous me faites peut! 


Bruſque, dit-on, en diable. 
meet OLIMPE 
Voila ce qu'il me faut. 
VIRGIN 


Moquez- vous du dit-on. 


t d'or, 


a oulez=vous un Epoux ſage comme un Caton , 
ent ; aui pretend , en vertu de (a grave figure, 
ſſent. 


Qu'on marche par compas, & parle par meſure? 
LUCRECE. | 
irgine a Phumeur gaie, & penſe que 


VIRGINE. 
r, Ma foi, 
ien d'autres la-deſſus penſeroient comme moi. 


rquiſe... 
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Pour devenir Marquiſe il weſt eſprit qui tienne , 
Le titre en plait toujours, de quelque part qu'il 
vienne ; 
Et d'ailleurs, quelquefois, s' il faut trancher le mot, 
Il eſt avantageux d' tre femme d'un ſot, 
Excuſe, adrefle, fourbe, il n'eſt rien qu'il ne croie, 
Quoiqu'on faſſe, il ne voit que ce qu'on veut qu'il 
voie; 
Et ſe laiſſant mener au beſoin par le nez «0 
: OLIMPE. 


C'eſt par ou ſe prendroiĩent des eſprits mal tournds; 
Mais quand la vertu ſeule a pouvoir ſur une ame. 
VIRGIN E. 
D' accord, c'eſt fort bien fait que d' tre honncte 
femme, | 
Mais Dieu veuille du trop preEſerver tous maris, 
LUCRECE. 
Laiſſons- là cette folle, & venons au Marquis, 
Le connoiſſez- vous ? 
ORON T. 


Non, mais je connois ſon frert, 
| Qui, $11 Etoit plus riche, auroitbien dequoi plaitz, 
Il a Pair fi galant & fi particulier, 

Qu'on ne peut. 
OLIMPE. 


Vous voulez parler du Chevalier? 
ORONTE 


* 


De lui-meme, 
2 Oriturn. 


A ſa mine on connoit ſa naĩſſance 


Mat 


Si 


rnés; 
ame. 


ynncte 


is. 


lis. 


n frere, 
plaite, 


valiet! 
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Mais l'effet rẽpond mal ſouvent à Papparence; 


Lair ne fait pas l'eſprit, & je douterois fort 
Que le ſien fut de ceux 


ORO N Tx. 


Ah! c'eſt lui faire tort. 

D' où vient qu'à ce ſoupgon votre cœur s' aban- 
donne? ; 
OLIMP k. 


C'eſt un ſecret qu*encor je rai dit à perſonne. 
Depuis plus de deux mois, en cherchant a me voir, 
Ce brave Chevalier a paru m'en vouloir. 

Au palais pour emplette , au temple, dans la rue, 
Je le trouve par-tout , par-tour il me ſalue; 
Mais quoiqu'il ait eu lieu cent fois de m1 'aborder 
Il n'a jamais plus fait que de me regarder. 

Jugez fi c'eſt a tort que je le crois ſtupide. 


ORON T. 


Un excꝭs de reſpect Pa pu rendre timide ? 
Et je vous pleindrois peu pour l'hymen arrèté, 
Si le Mat quis avoit meme ſtupidité. 


OLIMPE. 


Quoiqu'on ait fait ſans moi, vil eſt tel que vous 


dites, 
La puifſance d'un pete a ſes bornes preſcrites ; 
Et, par precaurion, avant que m*engager, 
Lui parlant en ſecret, je pretends en juger. 
LUCKEGCH. 


En ſecret ! Et comment? 
Tome JV. 0 
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„%% 
Ce ſoir par ma fenètre. 
VIRGIN. | 


Un premier entretien vous le fera connoitre z 
Et, f pour ſon début il n'a tous mots exquis, 
Madame , vous voulez refuſer un Marquis ? 
Ma foi, fi vous ſaviez combien , ,., 


OLIMPE. a 8 
Laiſſe- moi faire, 


Et l'attens au moment qu'il quittera mon pere. 

Le jour baiſſe dẽja; fi-tot qu'il ſera nuit, 

Dis- lui ſous mon balcon qu'il ſe rende ſans bruit, 
LUV C REC. 


Mais fi pour vous donner cette grande nouvelle, 
Lorſque nous rentrerons, mon oncle vous appelle, 
Et qua voir le Marquis, dont ſans doute il fait cas, 


OLINM E. 
V aurai quelque migraine, & ne paroitrai pas. 
Fais ce que je te dis, Virgine. 
AI. nn 


Vous Oronte, 
Rendez-moi du Marquis un plus fidele compte, 
Informez:- vous par-tout en quelle eſtime il eſt, 


ORO NT E. 
I ſuffit, vous ſaver fi jy prends interet, 


Fin du premier Ade. 
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ACTE IL 


—_ 


3 . 


SCENE FAREMIERE 


LE MARQUIS, ANSELME, 
LE MARQUIS. 


N. *ALLEZ pas plus avant, b0au-PEre » il fait trop 
ſombre , 

Et quoique dela nuit mes yeux incaguent Pombre , 

Chez vous de vos vieux ans le cours trop actuel 

Doit avoir affoibli le rayon viſuel; 

Et par-la Paurois peur qu' en marchant, quelque 
pierre 

Vous fit mal à- propos donner du nez en terre. 

Seulement pour demain , quand je vous irai voir, 

Preparez votre fille à fats ſon devoir, 


ANSELME. 


Des mes plus jeunes ans un Chevalier de Malte 
M'apprit que quand Phonneur qu'on daigne nous 
faire. * 0 ; 
LI MARQUIS 


Alte. 


'otre caducité de trop loin ſe ſouvient ; 
| je vous fais l' honneur, le profit nven revient. 
| O jj 


7 
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ANS E LM. 


Du moins, je vous rẽponds d'une fille fort ſage, 
Modeſte, accorte, douce, aqui, des ſon bas age, 
Ou l'eſprit eſt toujours de fadaiſes rempli , 
Les quatrains de Pybrac ont donnòè le bon pli; 
Elle les ſavoit tous, ſur chacun bonne gloſe. 


LE MARQUIS. 


Les quatrains de Pybrac ne font rien a la choſe; 
Et votre fille tant ce que je me la peins, 
Ne ſe mariera pas pour dire des quatrains. 
Eſt- elle propre? 


ANS E LME. 


Autant qu'une fille peut l'etre. 


L E MARQUIS. 


tank... 


genifles, 


Je vous euſſe pri de la faire paroitre 

Mais 'ai craint, en ſuivant ma curioſité, 
Quelque ſouillon d' habit qui m' en efit d6goiits. 
Jaime l'ajuſtement. 


ANS ELMx. 
La depenſe eſt petite, 


Plus de cent mille Ecus dont elle ſeule herite , 
Tant en maiſons, effets, qu'en bon argent comp- 


LE MARQUIS. 


Ma terre de Lorgnac en vaut deux fois autant, 
Qu'elle eſt belle! Grands parcs pour vaches, bceufs, 


Grandes foires aux bourgs, grandes hautes juſtices, 


b. 


mp- 


F yo 
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Grands moulins, ſans compter de grands foſſés 
pleins d' eau, 
Qu'on paſſe en ponts. levis pour aller au chàteau. 
ANS EL Mx. 
Quand je ne vous verrois pour tout bien que la 
gloire 
' etre ſorti de gens renommès dans Vhiſtoire, 
Mon choix ſeroit pour vous, & ne regardant qu'cux. 
LE MARQUIS. 
Ah! que tous les Lorgnac ont été belliqueux! 


ANSELM Ee 
La race en eſt célebre, & d'abord qu'on la 
nomme.. . 
LE MARQUIS. 

Reau-pere , ainſi je crois que je ſuis gentilhomme ! 
Hem ! ; 
ANSELM BE, 

De votre nobleſſe on n'eſt guere en ſouci. 


LE MARQUIS 


Vous avez penſé voir un amoureungy 
Mon cadet, qui, ſansmoi, plein d'un 
Vous auroit demande votre fille pour Femme. 


ANSELME. 


Vous touchant defi pres, il m'auroit fait honneur, 
Et l'on tiendra toujours ſa recherche 3 bonheur. 


Lz MARQUIS. 
V eſt gueux, archigueux, 
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ANSELM k. 


Mais ſon ſang eſt illuſtre, 
Et par- tout ſa vertu lui donne tant de luſtre, 
Que ſur ce qu'on en dit... 


LE MARQUTIS. 

Monſieur, on, eſt un ſot. 
Mon frere fait le doux, le benin, le cagot, 
A l'ouir, vous diriez qu'il n'eſt rien plus traitable, 
Cependant, entre nous, il ne vaut pas le diable; 
C'eſt un rieur ſous cape, & tous ces beaux ſemblans, 
S' ils amorcent quelqu'un, le mettent en draps blancs. 
Dit- on draps blancs, beau- pere, ou blancs draps ? 


ANS E LME. 


Il n'importe. 
LE MAROuIS. | 


Non, ace qu'il paroit aux gens de votre ſorte, 

Mais parmi le beau monde où l'on parle correct, 
L' arrangement des mots veut un ſoin circonfpect. 
L'eſprit eſt un grand fonds. Votre fille en a-t- elle? 


ANS E LME. 
Chacun le croit, 


LE MARQUIS. 


| Eft-il de rue, ou de ruelle ? 
" ANSELME. 
Qu'appellez-vons de rue ? 


Le MARQUTIS. 


Un eſprit trop bourgeois ; 


Un eſprit dandinant , de ces filles ſans poids, 
Qui , pour toute rẽponſe a ce qu'on leur peut dire, 
Nꝰ ont qu'un vous vous moquex » & le mettent arite, 
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ANSELME. 


| Ma fille, en di ſcourant pourra vous ẽtonner, 
Sur quoi qu'on lui propoſe elle ſait raiſonner , 
Jamais de bagatelle, ou c'eſt la faire taire. 


LE MARQUIS. 


. ; Et vous Pauriez donnee a mon drille de frere ! 
Quel dommage ! A demain je verrai ce quec'eſt, 
1 Et de la nôce enſuite on ré ſoudra l' appret. 


Les clauſes du contrat ſont deja arrètées. 
ANS EIL M. 


2 Il ſuffit qu' entre nous elles ſoient concertées, 
: Et qu'un dẽdit ſignẽ qui vous rẽpond de moi, 
Quoi qui puiĩſſe arriver, m' engage votre foi. 


x Du reſte, un peu de tems eſt afſez nëceſſaire 
A qui tout-a-la-fois a deux noces A faire. 
* 2 LE MARQUIS. 
a Deux noces ? 
_ ANSELM E, 
e? D'une niece on m'a fait le tuteur , 
Pour Epouſer ,'Oronte attend ici ſa ſceur , 
Demain elle y doit Etre. 
LEK MARQUIS. f 
Il differe pour elle 2 
ANSELM EK. * 
On lui doit cet honneur. 
: LE MARQUIS. 
ois 


Et cette ſœur s'appelle? 
ite. La comteſſe d'Orgucil. 
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LI MARQUIS. 
La Comteſſe! Ma foi. ,, 


AN s E L M. 
Quoi , vous la connoiflez? 


EE MARqUIS. 


Ah! ſi je la connois ! 
c' eſt une jeune veuve, aimable, alerte, dtue. 


ANS EL ME. 
On le dit, car pour moi je ne Vai jamais vue. 
LE MARQUIS, | 
Nous la gouvernerons. Elle eſt riche ? 


ANSELM E, 
Et très- fort. 


Un vieillard a tout- à- fait pour elle avant ſa mort. 
Comme ſur ſes vieux ans il Pavoit Epouſce , 
Avec lui ſa fortune à faire fut aiſcc. 

Son revenu, du moins, monte à dix mille Ecus., 


LE MARQUIS 
Dix mille Ecus de rente ! 
ANSELME. 
Et peut-Ctre encor plus. 
LE MARQUIS. 
On fait florès à moins. Peſte , quelle commere ? 
ANSELME, 5 
Un Duc auſſi, dit-on, cherche fort & lui plaite. 


LI MARAQUIS 
Un Duc ? Bi 


5 


plus. 
gere? 


| plaire. 
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5 AN SEL ME. | 
Oui, qui voudroit... 
LE MARQUIS. 
Te crois qu'il voudroit, mais. 
| ANSELME, 
Elle en eſt peu touchee. 
LE MARQUT1s. 
Il ne Paura jamais.' 


ANSELME. 
Le tems... 


LE MARQUI S. 
HE, je ſais trop ou lui tient l'enclouũre. 


SCENE TE 


LE MARQUIS, ANSELME, CARLIN. 
CARLIN, au Marquis. 


(var mots à quartier Monſieur, 
LE MARQUIS,& Anſelme. 


Par aventure , 
Beau- pere, vous ſavez comme on rentre chez vous? 
15 : ANSELME. 
Si je NuIs... 
LX MARQUIS. 


Preſte, ici vous gagneriez la to ux. 
Bon ſoir. 
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S . 


LE MARQUIS, CARLIN, 
LI MARQOUIS. 


6 as · tu de poulets a me rendre ? 
CARLIN, 


La Marquiſe chez vous a paſſé pour vous prendre, 
J'ai voulu Farreter , mais ne vous trouvant pas. 
ec C*eſtdone comme il en fait, fracas contre fracasv, 
M' a- t- elle dit: „ Dis- lui que puiſqu'il me dEdaigne , 
„L' abbè qui lui deplait va commencer ſon regne ; 
- > J'aurois pu me re ſoudre a ne I'Ecouter plus, 


32> MAIS v. 
LB MARXQUIS. 


Ces diables d'Abbes la plupart ſont courus. 
CARLIN. 


HE, n'en médiſons point, certains Abbés novices 
Ne ſont pas à courir de mEchans bénëfices. 
Les belles trouvent-la de quoi ſe régaler, 
Bijoux, cadeaux, bombance, elles n'ont qu'a parler, 
L' argent ne coùte rien; mais, pour votre Marquiſe, 


Que faire? 
LE MARQUIS, 


Une douceur la rendra plus ſoumiſe. 


: CARLIN, 
Je le crois, 


I 


Va 


18 


urus. 


ovices 


>arler, 
quiſe — 


miſe. 
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LX MARQUIS. 


ce vieillard qui vient de me quitter , 
Tout chat-huant qu'il eſt , m' a- t- il pu reſifter ? 
Ou l'on me voit, tout cede. 


CARLIN. 


II ſe rEſout a prendre, 
Sur votre bonne foi, le Chevalicr pour gendre ? 


LEK MARQUIS. 
Il m'a tout accorde, 
CARLLIN 


Que vous Etes heureux 
D*avoir pu vous deEfaire à la fin de ce gueux, 
Il Vent fallu nourrir, c'eſt toujours votre frere. 
Que diable auriez-vous fait ? 


LK MARQUIS. 


Ce que je pretends faire, 
Ne le pas ſecourir du moindre verre d'eau. 


CARL IN. 
Olimpe y ſupplera. 
LE MARQUIS. 


Tu l'entends. Quel cerveau ? 
Vaurois parle pour lui? | 


CARLIN. 
Pour qui donc? 
Lx MARQUIS. 


Pour moi-m@me, 
CARLIN. 


h, le traitre ! Quoi donc, vous aimez ? 
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LEK MARQUIS. 


Moi, fi j'aime: 
Point du tout; mais mon frereayant ce vilain mal, 
Pour le dEſeſpErer je me fais fon rival. 


CARLIN. 


Si vous lui ſouhaitez miſere ſur miſere, 

Il veut le conjungo, Monſieur, laiſſez- le faite, 
N*eft-ce pas, quand lui-meme il vous en vient prier, 
L' accabler de tous maux, que de le marier ? 
Qu'on ait vole, brile , cauſé famine & peſte, 
Mariez-moi les gens, ils ſont punis de reſte ; 
Mais la pitié vous prend, & tant de charite , 
Pour votre cher cadet vous tient inquicte , 


Que rEſclu , ſur l'heure, a vous mettre en MEnage, g 
Il vous plait d' enrager de crainte qu'il n'enrage. 
| LE MARQUIS. Et 
pauvre ignorant !apprens un tour di homme d'eſpri * 
J'ai ſu contraindre Anſelme a ſigner un dédit, 5 
Qui de dix mille Ecus tient la ſomme aflignee 
Sur celui de nous deux qui rompra VhymeEnce. IM 11; 
CARLIN. 
C'e 


Rien que cela ? Bon, bon, vous voila garotte, 


; LE MARQUIS. 
Contre le Chevalier c'eſt-là ma ſirete. Tais 
Par ces dix mille Ecus on ſon ſeing le condamne, , 
Anſelme pour (a fille eſt bridè comme un ane, Ce 
CARLIN, 
Vous connoit-elle ? 
| LI MARQU 
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LX MAROQUTIS. 


a? Non, Fentrevue 4 demain , 
al, J'y dirai de bons mots fi je me mets en train, 
Car je crois que je puis, ſans peur d'engendrer noiſe, 
Pouſſer Phumeur gaillarde avec une bourgeoiſe. 


CARLIN. 
e, Mais vous PEpouſerez ? 
Trier, LEMARQUIS. 

Oui, file cœur m'en dit. 

ſte, | 
5 CARLIN. 
EO Comment! 
LE MAR QauIS. 
3 Vivent, Carlin, vivent les gens d'eſprit. 
mo sans tenir jamais rien, je promettrai ſans ceſſe , 
age. 


Tant qu' enfin la jauniſſe entraine la maitrefle ; 
Et que le Chevalier qui n'aura pas le ſou , 
Saille, de déſeſpoir, faire caſſer le cou. 


2 Les Turcsle devoient bien Echigner en Candie. 

| 7 

zue CARLIN. 

nénée. ls ont tort; mais pour lui, que voulez- vous qu'on 


die. 
C'eſt l'ordre, chacun vit le plus long-tems qu'il 
-OttEs peut. 
LE MAROULS. 


Tais-toi , Pon vient à nous. Jour & nuit on m'en 


damnes Ic · g bby e - bel! 
© Indo eſt que que belle encor, 
CARLIN. 
Je vais la reconnoitre, 
MARS Tome . P 
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— 


SCENE IF. 


LE MARQUIS , VIRGINE , CARLIN. 


1 
CARLIN, 


C'eſt toi, Virgine! 


VIRGINE. 


VIRGINE., 


Oui, qui cherche ton maitre, 
Vous puis. je dire un mot, Monſieur? 


LE MARQUIS. 


Quatre au licu d'un. 


La honte vous fait donc choifir le moment brun , 
Et vous venez dans Pombre en fine tapinoiſe, 
Eprouver fi mon cœur aiſcment £apprivoile ? 
VIRGINE., 

Du moins je vous apporte un avis important , 

Ce ſoir a fa fenetre Olimpe vous attend. 
LE MARQUILS. 
Quoi , la fille d'Anſelme ? 
| VIRGIN E. 
Elle-meme. 


LE MARQUIS. 
| La chate ! 
L'honneur de m' pouſer terriblement la flatte ; 


Des ce {oir , ſeul a ſeul youloir m'engretenir 1 


Ne 
Ave 


tre, 


vate! 
tte; 
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CARIIN. 


vous voyeꝛ le balcon, y peut elle venir? 
La nuit ſe fait obſcure. 


Lzx MARQUIS. 
Obſcure, ou non, qu'importe? 
Cours aſſembler mes gens pour me ſervir d'eſcorte, 
Carlin, dans un moment, je te rejoins chez moi. 


CARLIN, 
On vous demande ſeul. 


LEMARQUIS. 
Quelque badaud, ma foi. 
Tiens-moi prete , ſur- tout, cette cotte de maille 


Qui me ſert quand de nuit le cas veut ag on cha- 
maille. 


Que fait-on quelquefois ce qui peut arriver ? 
Va vite, 


SCANS Fo 


LE MARQUIS, VIRGIN. 
LE MARQUIS., 


Av rendez-yous je ſauraime trouver, 
VIRGIN E. 
Ne vous Eloignez point, Monſieur, A la fenëtre 
Avec- moi, tout-à-l'heure, Olimpe va paroitre, 
P ij 
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LE M ARQUIS. 
Tu la peux avertir, je reviens ſur mes pas. 
St; elle me_connoir ? 
VIRGIN FE. 


Qui ne vous connoit pas? 
Un homme dont par-tout on parle avec Eloge ! 


LI MARQUIS., 


Il eſt vrai qu'il faudroit Etre pis qu'allobroge. 
Je fais bruit, ſi jamais aucun Marquis en fit. 


VIA SIN. 
Vous Etes beau, galant, gracieux, plein d'eſprit. 
LE MARQUIS. 


Tu te connois en gens. Pour Peſprit, d' ordinaire, 
J'en cache la moitiè dont je ne ſai que faire; 
Sans cela, je mettrois tout le monde en defaut. 
VIRGIN. 
Olimpe eſt donc, Monſieur, tout comme il vous 
la faut, 
Vous pouvez pratiquer le haut ſtyle avee elle, 
Lui parler ſérieux, d'un ton grave. 
LE MARQUIS. 
. Es- tu belle? 
Car dans Vobſcurite je ne ſaurois ſavoir 
Comme ton nez eſt fait, $'il eſt ou blanc ou noir? 
VIRGINE, 
Vous Ctes cuticux. 
LE MARQUIS, 


Tu me parois friponne , 


Je 


Et 


vo 


Jan 
Et; 
Le 


, yo 8 
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Et comme en certains tems volontiers on raiſonne, 

Si je te connoiſſois digne de raiſonner. , . 
VIRGIN. 

J*entens marcher, adieu. 


r ͤꝶ T — MY YETI: 7” "IN 


P 
— 1 


SCENE VI 


LE MARQUIS, LE CHEVALIER. 


LE MARQUI1S. 


Q v1 vient m*importuner? 

LE CMIVALIE X. | 
Je vous ai par hazard apperęu dans la rue, 
Je m'en allois chez vous. 

LE MARQU1S. 

Vous avez bonne vue. 

Je ne vous voyois pas, moi. 

LE CHEVALIER. 


L*amour eſt preſſant, 
Et me fait vous... . 


LE MARQUIS, 
Autant en un met comme encent. 
vous venez demander l'effet de ma harangue ? 
Jamais je ne me ſuis mieux ſervi de ma langue, 
Et j'ai fi bien preche , qu'a I'Eclat de mon nom 
Le bon homme £Ebloui n'a pu me dire non. 
P ih 
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LECHEVALIER,. 
Il me donne ſa fille? 
LEK MARQUIS. 
Elle ſera Lorgnaque. 
LE CHEVALIER. 


Quelle gloire ! 
LE MARQUIS. 


Pour vaincre il ſuffit que j attaque. 
Iu CHEVALIER. 
Que ne vous dois-je point! 
LEMARQUIS. 
Mon Dieu, je le ſai bien. 
LE CHEVALIER, 


Si mon ſang... 
LEK MARQUIS. 


Laiſſons-la vos complimens de chien, 
Je n'en veux point. | | 
LE CHEVALIER. 


Il faut me taire , mais, ſans doute.., 


LE MARQUIS. 
Eloignons-nous d' ici de peur qu'on nous Ecoute, 
LE CHEVALIER. 


Puiſque mes feux d' Olimpe ont mèrité la main, 
Je voudrois. .. 
Le MARQUIS. 
He bien, quoi, jaſerjuſqu*a demain 
Venez , pour fatisfaire a votre impatience , 
Juſqu'au prochain detour je vous donne audience, 


Si 


J 


n. 


nz 
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Ln CHRVTALIAR da.. 
Ne vois-je pas quelqu'un qui $'avance au balcon 
Si c'eſt Olimpe ? 
Lt: MARQUIS. 
Enfin, me ſuivez-vous, ou non. 


S464 NE F-4 


LUCRECE, OLIMPE, VIRGINE. 
LUCRECK, dans le balcon. 


J E n' entends plus perſonne. 


VIRGIN. 
Il ne tardera guere, 


OLIMPE, & Lucrece. 


Couſine, va, de grace, entretenir mon pere, 
Et l' amuſe ſi bien par ce que je te dis, 


Que je trouve le tems de parler au Marquis. 


LUCRECE. 


Yaurois à I'Ecouter une joie exceſſive; _ 
Mais, pour tes intérèts, il faut que je m'en prive, 
Tel qu'il puiſſe Etre, au moins j' en attens le portrait. 


OLIMPE. 
Repoſe-t'en ſur moi, tu l'auras trait pour trait, 
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— — 


— * 8 „„ —= 


S I. 


OLIMPE, VIRGINE.' 
VIRGIN. 


N... deplaiſe a quiconque a fait la médiſance, J. 
Je maintiens le Marquis, un Marquis d' importance. 
Si ce grand ſèrieux n'eſt pas dans ce qu'il dit, 
C' eſt qu'il a Phumeur gaie, & qu'il ſe divertit; 
Mais quand il veut, il parle, & des mieux. N'e 
OLIMPE 
Je ſouhait 
Qu'il n' ait pas les de fauts. . 


VIRGIN. 
Charitẽ qu'on lui prete, Sor 
Croyez-moi le mal eſt qu'a trop Pexaminer , 
Vous Ctes prévenue, & voudrez rafiner? 
OLIMP EX. 

Mais tu ſais a quel point Oronte le mépiiſe. 

VIRGINE. | Eſt 
C'eſt qu'il enrageroit fi vous Etiez Marquiſe , 
Et qu'il ne ſauroit voir, ſansenEtre jaloux, 


Qu'en l' pouſant, Lucrece ait moins de rang que 
vous. 


SU1 


nce, 
ance. 


18 que 


Comèedie. 


S N K 


LE CHEVALIER, OLI ME, 
VIRGIN E. 


LI CHEVALIER, bas. 


J 41 quitteE mon brutal pour chercher ce que 
jaime, 
OLIMPE. 


N'entends-tu pas du bruit? .. 


VIRGIN. 
J'ẽcoute, cet lui-mème. 
OLIMPE 
Son retour eſt bien prompt. 
VIRGINE., 
L' amour Pa fait voler. 
Le CHEVALIER, 


Mes vœux étant recus , je puis enfin parler. 
Eſt-ce vous, belle Olimpe ? 


OLIMP E. 
Oui, parlez bas, de grace. 
LxCHEVALI ER, 


Un pere de ma flamme autoriſe Paudace; 
Et, fort de ſon aveu, je pourrois m' applaudir 
Sur le flatteur eſpoir qu'il lui plait d'gnhardir ; 


* 
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J'en prends, je vous l'avoue, afſez de confiance, 


Incer! 

Pour ne balancer plus à rompre le ſilence 3 

Mais cet aveu, Madame, aſſure peu ma foi, Mais 
Voyant tout ce qui doit vous parler contre moi. je vo 
Quoiqu'ilſemble a mes vœux donner pleine victoire, wr l 
Vous demeurez toujours arbitre de ma gloire; ainſi 
Et l'eſpoir qu'il me ſouffre eſt pour moi ſans dou- Ceft 

h Si vo 
Si je n' ai mèrité de toucher votre cœur. 
C' eſt lui qu'à cet eſpoir l'amour veut qu'il conſente; 

Je ne ſuis point heureux fi vous n' tes contente, Nce a 
Et le moindre ſoupir a votre ame échappé, Yun 
Me reproche un pouvoir lachement uſurpe. 

Aurois-je le malheur de vous en faire naitre 2 
VIRGINE. Que 
Je bt 


Madame, ce début, hem, m'y ſais-je connoitre? Nie re 


OLTMPE, Mais 
Et m 
Lils 
\ vo 
Aut 
Et le 
Unt 


Voyons la ſuite , il peut Pavoir ẽtudié. 

L' amour hait ce qu'il tient d'un ſecours mendis; 
Et tout autre peut- tre eit tàãché de me plaire 
Avant que d' employer l' autoritè d'un pere. 

N' importe, c'eſt beaucoup pour flatter votre eſpoir, 
Sa parole eſt donnèe, & je ſai mon devoir, 


LI CHEVALIER, 


Si je m'en prẽvalois vous pourriez vous en plaindre; 

Mais quoiqu'il m'ait promis, vous n' avez rien à 
craindre. 

Preſſẽ de mon amour je ne Pai fait parlet 


Que pour Etre en pouvoir de vous plus immoler. 
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©, WW incertain autrement s'il agreeroit ma flamme, 
Vous tiendricz vos feux renfermès dans votre ame; 
: Mais lorſque mon reſpect vous ſoumer ſon aveu , 
ol. je vous donne plein droit d'ordonner de mon feu; 
dire, ¶ sur lui ſur ſon eſpoir vous Etes ſouveraine; 
Ainſi dites un mot, ſa vidtoire eſt certaine , 
dou. C'eſt de vous qu'il la veut, preta la refuſer , 
Si vos deſirs contraints s'y peuvent oppoſer. 
entez OLIM x. 
We, ¶ ce n'eſt pas grand effort que de ſe rendre maitre 
D'un amour qui ne fait que commencer à naitre, 
; LI CHEVALIER, 
Que commencer 4 naitre? Ah! ne le croyez pas. 
- Je brüle des long- tems pour vos divins appas; 
21tre* le reſpect, il eſt vrai, juſqu'ici m'a fait taire , 
Mais je n'en ai pas eu moinsd'ardeur de vousplaire 
Et mes yeux ont trahi les ordres de mon cœur, 
Sils ne vous ont, cent fois, parlé de ma langueur. 
endi6; WA vous chercher par-tout leur ſoin &toit Extreme , 
e u temple, dans la rue, a votre balcon meme, 
Et les vOtres ſouvent, par un regard rendu, 
eſpoir, Wont ſemblè mvavertir que j*6tois entendu. 


OLIMPE. 


ne ardeur ſi diſcrete a merite , ſans doute, 
aindre ; Pe me trouver ſenſible aux ſoins qu'elle vous coũte. 
rien 4 Pais ma mémoire envain vous cherche ſur mes 
Pas. 
LECHEVALIER 


oler. vous ne m' aver point vu t 
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O LIM E. 
Je ne m'en ſouviens pag, 
L E CHEVALIER. 


Je m'en Etois fAlattE ; pour moi je vous ai vue, 

Mais cent fois, mais toujours de tant d'attraits 
pourvue , 

Que mes brulans tranſports s' augmentant chaque 
jour , 

A peine tout mon cceur ſuffit a mon amour, 

Tout ce qui de mes ſens fit d'abord la ſurpriſe, 

N*eut rien que ma raiſon aujourd'hui n*autoriſe, 

Sans cefle , elle me dit qu'il faut vous adorer, 


Qu'à Vheur de vous ſervir rien n'eſt à préférer. 


Madame , je me perds pour avoir trop a dire, 
VIRGINE ,bas à Olimpe. 
Pouvez-vous Ecouter ces fadaiſes ſans rirc ? 


OLIMPE., 


Tais-toi. 
VIRGIN. 


Ce reſt qu'un ſot, il ne fait ce qu'il dit 
It vous plait donc? 
OLIMPE. 
. Que trop. 
VIRGIN x. 
II n'avoit point d'eſpti 
LE CHEVALIER. 


Vous conſultez enſemble. Hélas! Qu'en dois-j: 


croire, 
Parlez , réſolvez- vous ou ma perte, ou ma gloire 
OL1MPE 


Comeadie. 18 
OLIMPE, 
vous venez de me peindre un cœur bien enflamme; 


Pas, Et quiconque aime ainſi mèrite d'&tre aime. 
Mais ſi d'un autre amour j*Etois preoccupee ? 


by LE CHEVALIER, 


trait: i Ah, de quel dé ſeſpoir j*aurois l'ame frappee ! 
Jen mourrois de douleur; mais, dans mes dé- 
149 plaiſirs, 
Vous ne me verriez point contraindre vos deſirs. 
Je vous Pa deja dit, malgré l' aveu d'un pere, 


e, je renonce a l' eſpoir fi je ne puis vous plaire. 

Liſe, vn autre a votre bien pourroit ètre attaché, 

r, Mais ce n' eſt que de vous que j'ai le cœur touch; 
r. Et quand vous auriez eu le ſort moins favorable , 
bo Vous ſeriez à mes yeux également aimable; 


Votre ſeule perſonne eſt tout ce que je voi, 
OLIMP E. 

Ces nobles ſentimens obtiennent tout de moiz 

Et rien ne ſauroit plus m' obliger à vous taire, 

Que, quand vous ne ſeriez que cequeeſt votre frere, 
vil dit I Trahi de la fortune, avec la meme ardeur, 

Je voudrois vous donner & ma main & mon cceur, 

Ni le rang de Marquis, ni tous vosdroitsd'ainefle.., 

LE CHEVALIER, bas. 
Elle croit que je ſuis le Marquis? Ah, dieux! 


Veſpri OLIMPE, bas. 3 
Nous vient-on écouter? 
La CHEVALIER, 


Non, Madame, ach:ves, 
Tome . Q 


1 dois-j 


ja gloire 
OLL1MPE 
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( Bas.) 
Voila les derniers coups qu'il nvavoit reſerves, _ 
Je le vois trop, le lache a parle pour lui-meme. 


OLIMP I. 
Non; votre Marquisat ne fait pas ce que j'aime; 
Et, pour gagner mes vœux ſur le choix d'un Epoux, 
Vos ſoins n'avoient beſoin ſeulement que de vous, 
LEK CHEVALIER. 
Donc , à ce que j*apprends, vousconnoifſez mon 


frere? 
OLIMPE. 


Quoi, votre Chevalier? 11 pretend à me plaire 
Et je croi qu'il eſt bon de vous enavertir , 
Bien moins par vanité, que pour vous divertir. 


LE CHEVALIER, 
Vous le voyez ſouvent? 
OLIMPE. 


Plus que je ne ſouhaite. 
Il me cherche en tous lieux dans ſa flamme ſecrette, 
Jour & nuit fait la ronde, & je m' tonne bien 
Qu'il n'eſt dè ja venu treubler mon entretien. 


LE CHEVALIER, 
Et fes empreſſemens ne font que vous deplaire, 
OLIN Y E. 
Je le dois Epargner, puiſqu'il eſt votre frere. 
LE CHEVALIER. 


Non, vous m'obligerez de ne me point cacher 
D*'ou vient que tant de ſoins ne vous ont pu toucher. 
Le trouvez- vous mal fait ? 


* 


LI 


Pou 
Mill 
Mol 


G - I ud ; 


: 0 O LIM E. 


Sa perſonne eſt bien priſe, 
si j'en crois ſes amis, dans le monde on le priſe; 
Mais puiſqu'il vous en faut dire la verite, 

1! me parolt avoir grande ſtupidirs; 
Et comme enfin le cceur a ſes ſecrets ſuffrages , 
Eüt-il & votre bien & tous vos avantages , 
non i mon pere pour lui diſpoſoit de ma foi, 

Mon devoir me ſeroit une fort dure loi, 

Jirai juſqu'à Peclat plutort que m'y rẽſoudre. 
ire; Vous ne me dites rien? 


LEK CHEVALIER. 
Ah! dieux, quel coup de foudre! 


VIRGINE, 4 Olimde. 
C'eſt qu'on fait quelque bruit, & qu'il Ecoute. 


oy 


| SCENE X. 


LE MARQUIS, OLIMPE , LE CHEVALIER, 
Go VIRGINE , CARLIN, 


Lis MAaRQUIS, à Carlin. 


A cows, 


Pour m' entendre jaſer tiens-toi ſur mes talons. 
Mille jolivetés qui dans l'eſprit me viennent.., 
Mon cocher , mon laquais ? 
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CARLIN. b 
Ils ſont-la, A 


LJ MAR QUIS. 
Qu'ils s'y tiennent, 
OLIMPE, au Chevalier. 
Quelqu'un s'avance. Adieu, Marquis, ſEparons 
nous. | | Je 
LE CHEVALIER, à Olimpe. 
C'eſt mon frere. 


OLIM SI. 7 
1 
Je crains l' inſulte d'un jaloux; 
Je vous Payois bien dit qu'il paſſoit a toute heurt. De 
4 
LI MARQUIS:. 
Qui va-là? 
LI CHEVALIER 
Moi. 
10 MARQUIS. Ma 
Qui ? 
LIZ CREVAII I X. 
Moi. a Tu 
LI MAROQUIS. 
C'eſt mon frere, ou je menre, 
Carlin. ET : 
CARLIN. 
Qu'il ſe retire. Mo 
LE MARQUTIS. 
Et sil fait le mutin 3 Qu 


nt, 


ONS 


eure. 


neutre, 
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OLIMPE. 


Ah, dieux ! 


LI CHEVALIER 
Ne craignez rien. 
LE MARQUIS, au Chevalier. 


Juſqu*a demain matin. 
je yeux @Ctre ici ſeul, qu'on deloge. 


LE CHEVALIER. 


Quoi , traitre , 
Tu pretens avec moi toujours parler en maitre ? 


Lt MARQUIS, 
Des gens. | 
LE CHEVALIER, 


Tu m''as fourbe. 
LE MARQUTIS. 


Vite, mes gens, à moi 
Main baſſe. k . 8 


LE CHEVALIER. 
Quoi, main baſſe? Avance, & ſonge a toi, 

Tu recules, infame ! 

OLIMPE. 

On me vois-je rEduite ? 
VIRGINE. 

Monſieur le Chevalier prend galament la fuite, 

OLIMPE, | 


Quel brutal! contre un frere ? 
Qn 


3 
4. 
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VIRGIN. 
Il ſe ſauve en larron; 


Et copanidant le jour il fait le fanfaron , 
Ale voir vous diriez que c'eſt la valeur meme. 


OLIMPE. 
Le nombre m' pouvante, & ma peine eſt extreme, 
VIRGINE. 


Le Marquis eſt adroit. Comme il Va relance ! | 
Ils ſont déja bien loin. 


OLIMPE. 
. S'il faut qu'il ſoit blefſe F 


VIRGINE, . 


Il ſe mEnagera. 
OLIMPE. 


Retirons- nous, Virgine. 
VIRGIN xX. 
vous vous inquietez , n'en faites point la fine, 
| OLIMPE. 


Je crains toujours pour lui. 


VIRGIN X. 
Vous Paimez donc ? 


OLIMYE. 
Hélas! 
Je ne craindrois pas tant fi je ne Vaimois pas. 


Fin du ſecond Ate, 


Je 


Je 


Et 
Po 
IL; 
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SCENE PREMIERE. 
LUCRECE, OoRON T. | 
LUCRECE. | 
ah Vu vous Eloignez done ? . 8 K . 


ORONTE. 


La peine m'eſt cruelle , 
Mais il faut obé ir, l'ordre du Roi m'appelle. 
Au moins, ce qui me rend ce malheur adouci, 
ne. J'eſpere a mon retour trouver ma ſceur ici, 
Et que tout ſera pret pour l'heureux hymènce 
Qui doit à votre fort unir ma deſtince. 


2 


Leser, 
0 Je crains un long ſéjour ſi l'ordre eſt important. 


— = . —— ä—ü— 


n 


ORON TE. 


Hélas! Je prends , pour moins tarder, la poſte au meme 
5. inſtant, 

Et j*obtiens dans trois jours le bonheur a je preſſe, 
Pourvu queen arrivant je trouve la Comteſle , 
L'aiti6 qui nous joint la fera ſe hater, 
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Olimpe cependant pourra ſe conſulter , 

Je crains tout de PEpoux qu' Anſelme lui deſtine. 
LUCRECE. 


J'ignore, en le voyant, ce que fera ſa mine; 
Mais Payant cette nuit long-tems entretenu , 


: C 
Elle veut que d'erreur chacun ſoit prevenu ; 
Jamais, Sil Ven faut croire, on n'eut tant de 
merite, | 
ORONTE. E 
Mais moi-m?me je viens de lui rendre viſite. Vo 
Votre oncle m'a menẽ lui faire compliment; 
Et, puiſque je Vai vu, ſen parle ſavamment, 
LUCRECE. 
Et que vous a-t-1il dit? Ma 
ORONTE. 
Sottiſe ſur ſottile , 
Qu*un AbbE lui fait piece avec une Marquiſe, Mo 
Et que jamais ma ſceur ne lui pardonnera , Ce; 
S'il néglige a la voir des qu'elle arrivera. To! 
LUCRECE, | Ne 
Il connoit la Comteſſe ? | Wo 


ORONTE. 
II ſe le perſuade.. 
Ou Pauroit-il pu voir? Pure fanfaronnade ! 
Le bon-homme lui-meme en eſt ſcandaliſc. - 


LUCRECE. 
A cela pres encor a-t-il l' eſprit aiſc ? 
ORONTE, 
Rien moins, & Pon croiroit qu'il cherche à faire 
rite, 
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SCENE II. 


OLIMPE, LUCRECE, ORONTE, 
de OLIMPE, & Oronte. 


FO une vErite que Pon vient de me dire? 
Vous partez ? | 
ORONTE., 


Oui , Madame , & par l'ordre du Roi. 


LV CRE C. 
Mais vous m' avez promis. 


ORONT k. 


Je ſai ce que je doi. 
Mon cceur qui vous demeure, aſſure ma promeſſe, 


Cependant, belle Olimpe, ayez ſoin de Lucrece, 
Tous les momens qu'ici je donne à mon amour, 
Ne font que différer d' autant plus mon retour; 
Ainfi , puiſqu'il le faut, je m'arrache a moi-meme, 
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SCENE III. 


LUCRECE, OLIMPE. 
OLIMP E., 


L E chagrin de Pabſence eſt cruel quand on aime, 
Couſine, je te plains. 

LVUVCRE Cx. 

| Il doit ſi-tòt ceſſer, 
Que je n'aurai pas trop de loifir d'y penſer. 
D'ailleurs, j'ai tant de part à prendre dans ta joie., 
OLIM SPE. 

ru m'aimes, & je ſai ce qu'il faut que j'en croie. 
Mais que t'a dit Oronte : Il a vule Marquis, 

LUCRECE 


Que ſert de te parler, fi ton deſſein eſt pris? 
Il te plait, c'eſt aſſez. 


OLIMPE. 
Mais, quoiqu'il m'ait ſu plaire, 
$i tu m*ouvrois les yeux 
LUCRECE. 


Vois-tu? Je ſuis ſincere; 
Et je te Alen plus que tu ne veux ſavoir. 


O LIM. 


Quels dèfauts a-t-il vus? 
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LUCRECE. 


Tout ce qu*on en peut voir, 
Une vanite ſotte, un eſprit ridicule, 


OL 1TMPHI 


Ah! Pour Peſprit , permets que je ſois incredule 
Je m'y connois un peu; pour quelque vanité 
C'eſt un vice ordinaire aux gens de qualité; 
Et peut=-Etre eſt-il bon, quoique le monde en cauſe , 
De croire quelquefois que on vaut quelque choſe, 
di le Marquis ſe juge un peu d'orgueil permis, 
Avec moi, pour le moins, il weſt rien plus ſoumis, 
C'eſt un reſpect fi grand, un ardeur fi diſcrette, 
Que... 
LUCRECE. 

T' en voila coëffée, il t'a dit la fleurette 
Mais ce qui me confond, c'eſt de voir qu'un moment 
Ait produit dans ton ame un ſi grand changement. 
Te veux qu'il ne ſoit pas ce qu'on le pretend Ctre 
Ce n'eſt que d' hier au ſoĩr que tu le peux connoitre , 
Lentretien dura peu, tu parlas fans le voir, 
Et dcja ſur ton cœur l'amour a tout pouvoir. 


: OLIMPE, 
Voila ce que ſur moi fait Veſprit, c'eſt mon charme, 
Quoique fiere , par lui ma fiertè ſe d ſarme; 
Et pour @tre le prix d'un don fi precieux, 
Mon coeur n'a pas beſoin du conſeil de mes yeux. 


LUCRECE. 
Sans ce rafinement, dis que ce qui t'a priſe, 


C'eſt la douceur de voir que tu ſeras Marquiſe ; 


ouſine, un {i beau nom couvre bien des dCiauts, 
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; OL IMI. 
Ah! tu we connois mal. 
LUS. 


Je ſais ce que tu vaux, 
Le faſte juſqu'ici ne t'a point ẽblouie; 
Mais le Marquis peut bien... 
OLIMPE. 


Tu t*en es réjouie, 

Soit ; au moins crois tes yeux plutot qu'un faux 
rapport. 

Je l'eſtime, il viendra, tu verras fi j'ai tort. 
Ce n'eſt pas ſeulement ſon eſprit que j*admire, 
Son courage l'égale, & Pon ren peut trop dire, 
Si je te pouvois bien dépeindre de quel air 
Il repouſſa ſon frere, & le fit reculer... 


SCENZ IF. 


OLIMPE, LUCRECE, VIRGINE. 
VIRKGINE, à Olimpe. 


Noun „une viſite où vous ne ſongiez guere, 
LUCRECE, &4Virgine, 
Ce n'eſt pas le Marquis ? 
VIRGINE. 


Non, c'eſt ſon brave frer 
OLIMP 


AUX ; 


NE. 


2 Fuere. 
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OLIM E. 
Dequei s'aviſe-t · il? 
LUCRECE. 
Quoi que Pon t*en ait dit 
Tu t'es prèoccup e, il doit manquer d'eſprit. 
OLIMPE. 


dur un pareil défaut quand je lui ferois grace, 

ce qu'il fit hier au ſoir marque une ame ſi baſſe, 

Qu'au moins, fi je m'en tais, il ſera mal-aiſc 

Qu'il me trouve a l' eſtime un coeur bien diſpoſe. 
VIRGINE, | 


De peur que le vieillard lui-meme ne l'amene, 
Je vais vous Ecouter de la chambre prochaine. 
Prenez Poccaſion de faire enfin ma paix. 


OL1IMPE, 
. le Marquis, va, je te le promets. 


2 


— 
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SCENE F:. 


LE CHEVALIER, OLIMPE, LUCRE CE. 
LE CHEVALIER. 


WY „j'ai douté ſi ce ſeroit vous plaire 

que venir prendre part au bonheur de mon frere ; 
Je ſuis nè malheureux , & vois, malgrè mes ſoins , 
Que ſouvent j'importune ou je Vai cru le moins. 
Mais I'honneur que ſur moi fait rejaillir ſa flamme, 
Tome /. 
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Avecque trop de force a penetreE mon ame, 

Pour ne m' avoir pas fait à la fin ſurmonter 

Le (crupuleux reſpect qui vouloit m' arrèter. 

Si d'un paieildevoir Peraprefſement vous gene, 
Au moins daignez ſongerqu*un beau zele m' amene, 
Et qu'il ne me falloit qu*avoir le ſort plus doux, 
Pour enrendre Pardeur moins indigne de vous, 


OLIMPE., 


Je doistrop aux bontes du Marquis votre frere , 
Pour ne pas eſtimer ce qu'il vous plait de faire, 
Et vous nvavez fait tort quand vous avez douté 
Si vous haſarderiez cette civilité. . 
Non que je la mèrite, & que je duſſe attendre 
Que vous puiſſiez ſonger ſi-tòt à me la rendre; 
Mais j'ai quelque lumiere, &, ſans rien exiger, 
Je ſais ce que je dois à qui veut m'obliger. 


Lun nnen. 


An ! vous ne devez rien, &, quoiqu'on puiſſe faire, 
On en eſt trop pay pour l' honneur de vous plaite. 
Mais hélas! quels devoirs fi preſſans, fi ſoumis 
Pourroient jamais laiſſer ce doux eſpoir permis 2? 
Vous plaire eſt une gloire au- deſſus de tout autre, 
Tout mérite s'efface à voir briller le votre ; 

Et le bonheur d'un ſeul, par les flatteurs appas, 
Cauſe bien des ſoupirs que vous n*entendez pas. 


Lo C RICE, 4 Olimpe. 


Eſt- il ſtupide? 
OLIMPE., 


Non, j'en ſuis afſez contente? 
Mais le Marquis, c' eſt bien autre choſe, il enchante, 


I. 


2 
ichante, 
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( Au Chevalier.) 
J'6tois peu preEparce A recevoir de vous 
Des Eloges congus en des termes {i doux ? 
Je les trouve un peu forts, 
LA CHEVALIER, 


S'ils n'ont rien qui vous touche 3 
C'eſt qu'ils perdent leur grace en paſſant par ma 
bouche; 


Mais Pabſence on je ſuis tout pret à recourir, 

Vous laiſſera de moi peu de choſe a ſouffrir, 
LUCRECE. 

Vous nous abandonnez ? 


LE CHEVALIER 
Paris m'eſt trop contraire; 
Le ciel depuis long-tems m'y voit d'un cxil (ſevere , 
Et peut-Etre qu'ailleurs j aurai le ſort plus doux, 
OLIMPE., 

Quel malheur aſſez grand vous éloigne de nous? 

Ls CHEVALIER. ; 
Cclui de trop aimer, & de ne ſavoir plaire. 

OLIMPE, 

La Dame eſt bien cruelle. 

LI CHEVALIER. 


Ah, Dieux quelle m'eſt chere! 
Quoique ſes durs mepris me cauſent mille maux, 
Je n'ai point a m'en plaindre, elle ſait mes dEfauts; 
J'en dois ſubir la peine, en aimer la juſtice, 
R i 
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LUCRECE. 


II n'eſt point de rigueur que le tems ue fléchiſſe. 
Voyez , patlez , prefſez , pourquoi vous rebuter ? 


LE CHEVALIER. 


Que je preſſe ! Non, non, rien n'eſt plus à tenter. 
L' amour plus de cent fois m'a fait chercher ſa vue, 
Je n'en ai parle qu'une, & cette fois me tue; 
Dans cette ſeule fois elle m'a fait ſavoir 
Tout ce qui porte une ame au plus vif dé ſeſpoir; 
Dans cette ſeule fois elle m'a fait entendre... 
OLIMY . 
Cette fagon d' agir ne me peut trop ſurprendre, 
Le cœur doit etre libre a ſe laiſſer charmer , 
Mais on peut, ſans mepris, ſe défendre d'aime:r, 
LVCRE CI. 
Que je lui veux de mal! 
LE CHEVALIER, 

Ah! non, quoiqu'ilmyarrive, 
Qu'elle ait tout le bonheur dont ſa rigueur me prive, 
Par- là mon dé ſeſpoir peut Ctre ſoulagé: 
Et, tout ce que j en crains, C'eſt d'en Etre venge, 

OLIMPE, 
Tant de reſpect garde fait voir... 
LI CHEVALIER, 


Adieu, Madame , 
A trop d*emportement j abandonne ma flamme; 
Et» ſans doute, j'ai tort de meler mes chagrins 
Aux ſenſibles douceurs de vos heureux deſtins. 


re, 
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SCENE F< EL 


LUCRECE, OLIMPE 
LUCRECYH 


D. s tant que tu voudras que ton Marquis l'efface, 
Sa plainte m'a touchee, 


On 


Il Va faite avec grace; 
Et, ſans ce qu'il fit hier qui tèẽmoigne un cœur bas, 
Son eſprit, tel qu'il eſt, ne me deplairoit pas? 
| LUCRECE. 
Il a voulu toujours Epargner ce qu'il aime; 
Et d'abord je croyois qu'il parlat de toi-meme, 
Son œil Etoit vers toi ſi tendrement tourne.., 
OLIM P. . 
Sur quelques ſoins rendus je I'aurois ſoupconne z 
Mais pour lui quel mepris ai-je laiſſé paroitre z 
LUCRECE. 
Cette nuit au Marquis tu les as fait connoitre, 


OL1IM P Be, 
Le Marquis eſt diſcret, 


LYVCRER-CH. 


Ne te reponds de rien. 
R ij 
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OLIMP E. 
Mais avec lui jamais ai-je eu quelque entretien ? 


Il dit qu'il a parle. | 
LUCRECE., 
Ce n'eſt pas toi qu'il aime, | 
D' accord; on le maltraite , & tu ferois de m2me, 
Qu'importe quel objet ſa paſſion ait eu? 1 


OLIMP E. 
Voici quelque meſſage. 


SCENE VII. 


OLIMPE;, LUCRECE, CARLIN, 


LVOREKCHK A 


1 


OLIMPE. 
Que veux-tu ? 
CARLIN, 
C'eſt Monſieur le Marquis, Madame, quim'envoie. 
OLIMPE, 
Le Marquis? 
CARLIN, ( 
11 eſt 1a, 
LUCRECE, 4 Olimpe. 
Tes yeux brillent de joie, 
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OLIMPE., 
Qu'il entre. 
CARLIN bas. 


Elles verront un rare original, 
OLIMPE, 
Enfin tu vas juger fi je m'y connois mal. 


: LY CULKEKT 
Je me tais. 
OLIMPE. 


Le voici. 
LUCRECE. 


Quel excès de parure ! 
J*admire ſon Epaiſſe & vaſte chevelure, 


OLIMPE. 
Que dis-tu de ſon air? Pa-t-il galant & doux? 


SCENE FILL. 


LE MARQUIS , OLIMPE , LUCRECE, 
CARLIN. | 


LE MARQUIS. 


( 4 Olimpe.) 


Com celle-ci? Bon jour. Comment vous pottez- 
vous ? | . 


OLIMPE. 
Comme ayant eu long- tems toute Pinquietude , 
On d'un malheur qu'on craint, plonge l' incertitude. 
Ce combat imprè vu. 
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LEMARQUIS. 
Vous parlez d'hier au ſoir ? 
Ce n'eſt rien. En courant j*eus belle peur de cheoir, 
Jen tenois tout du long faiſant la culebute. 
OLIMPE. f 
De nuit les plus vaillans ſont ſujets a la chũte. 
Lk MARQUIS. 


Comment aurois-je fait pour n' tre point vaillant? 
Ce n'eſt que feux par tout, j'ai le ſang pëtillant. 
Ta, ta ta, quand je vois Pennemi qui recule, 
Et haye après. 7 
O LIM x. 

D' où vient qu'il fait le ridicule? 
Me veut-il Eprouver ? 

LE MARQUIS. 


Je crois qu' en cet inſtant 
Vous avez a me voir le cceur bien palpitant. 


Que je rate. 
OLIM PE. 


Ah grands dieux! 
LEK MARQUIS, montrant Lucrece. 
C' eſt la votre couſine? 
| OLIMPE., 
Pourquoi le demander ? 
LE MAR Q U1S, 


Onle voit a ſa mine, 
Elle a le front ouvert, la bouche a l'avenant, 
Et viſage jamais ne fut plus couſinant. 


LUCRECE, & Olimpe. 
C'eſt-la ce grand eſprit ? 
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O LIM E. 


Ne me dis rien. J*enrage, 
Se peut-il faire... 


Lx MARQUIS. 


Encore un mot de couſinage. 
Tout-a-Pheure en entrant j'ai trouvè deux blondins, 
Qui, pour me haranguer, ſe ſont dits vos couſins. 
Je leur ai de mes gens chez eux offert l'eſcorte, 
Baàiſſé la tete enſuite, & fait fermer la porte. 


LV CRE CI. 
Ils mEritoient de vous plus de civilité. 


LE MARQUIS. 


Je hai ces complimens a droit de parenté. 
Cent devoirs, dans l' abord, de peur qu'on ſe mutine, 
Crand accueil au couſin, & tout pour la couſine. 

LUCRECE. 
Quo, vous ſerez jaloux ? 

LZ MARQUIS. 
Oui, ſi je deviens fou. 

Jaloux ! Je ne voi pas ni comment ni par où. 
Diable, après qu'on m'a vu, regarde-t-on perſonne ?. 
Cet œil pergant , ce tour de viſage ? Ah friponne, 
Je vous voi me lancer un regard tendre & doux, 

( A Olimpe. ) 
Qui fait... Votre couſine eſt plus belle que vous. 

LUCRECE. 
Vous nous dèconcertez. Cela ſe doit-il dire? 
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LE MARQUIS. 
Doive ou non, je m'en ris. 
LVCRE CI. 
Mais pourquoi vous en tire? 
Puiſqu' enfin vous l'aime z.. 
Le MARQUIS. 
| C' eſt-là la queſtion. _ 
L'amour me cauſe encor un peu d'indigeſtion , 


Et j'ai le ceeur... 
LUCRECE. 


Nier une flamme avouce ? 
Gli 3. 


I faut nven Eclaircir, ſans doute, on m'a joute, - 


Etes-vous le Marquis? 
LE M ARIS. 
La buſe ! 
OLIMPE. 
Ré pondez. 
LI MARQUIS. 
Vous-meme ſavez- vous ce que vous demandez? 
OLIMPE. 
Couſine, on me fait piece. 
„aun. 
Elle ſeroit bien forte. 
LEK MARQUI1S. 
Si je ſuis le Marquis? Oui, le diable m'emporte , 
Je le ſuis. | 
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OLTI MYR. 
Quoi, celui qu'en qualité d*Epoux.., 


LER MAROQUIS, 


Celui qui cette nuit avoit le rendez-vous. 

Quel rendez - vous: Jamais je n' eus frayeur ſem- 
blable. 

Mon cadet dEdaigtiyant a fait d' abord le diable, 

Et ſi je n'euſſe pas promptement detals , 

Ven avois tout au moins pour un bras avalé. 


LUCRECE, 4 Olimpe. 
C' eſt- là comme tu dis qu'il a pouſle ſon frere 
O LIM E. 


A la fin je commence a percer le myſtere. 
Vous n'avez pu me voir? 


LE MARQUIS. 


Il m*avoit prévenu. 
Mais dites, Pavez-vous long-tems entretenu? 
Il vous en a bien dit; car enfin, il enrage 
D' avoir été dupe ſur votre mariage. 
Ayant auprès d'Anſelme implore votre appui , 
Il croyoit ſottement que j*euſle agi pour lui 
Meme pour me pouvoir divertir de ſa flamme, 
Je Pavois aſſur qu'il vous auroit pour femme, 
Qu'on approuvoit ſes feux. Vous Paurezdetrompe?2 


OLIMP BE 
De quel 6tonnement mon eſprit eſt frapps ! 
LUCRECE, 4 Olimpe. 
Oronte avoit-il tort ? Ton Marquis... 
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OLIMPE, & Lucrece. 

Je le quitte, 
Celui-là dont j'ai tant Eleve le mérite, 
Que j'ai cru le Marquis, c*Etoit le Chevalier. 

LE MARQUIS. 

vous donne: toutes deux dans le particulier. 
Parlez haut; fi l'amour a Venvi vous talonne, 
Vous m' avez vu, le mal n'a plus rien qui m' tonne. 
Quand avec le grand mot recevrez- vous ma foi, 


Reveule ? 
y OLIM PE. 


Rien ne preſſe. 
LI MARQUIS. 
Et je veux preſſer, moi. 
LUCRECE. | 

Un amant prend toujours l'ordre d'une maitreſſe, 

LE MARQUIS, 
Bon pour les non-Marquis. 

OLIMPE. 


Ah, ma chere Lucrece ! 
Quel malheur eſt le mien ? 


LEK MARQUIS. 


Lucrece eſt un beau nom, 
Eſt· ce par chaſtetẽ que vous Pavez pris? Non, 
Vous avez l'œil tourné. .. . 


LUCREC EF. 
Que me voulez-vous dire! 
LI MaRQUIS. 
Qu*une Lucrece en vous.., Regardez-moi ſans rire, 
$i 


M 


Je 


Pou 
S'il 
ſer 


ne, 


15 


-rece! 


s dire? 


ans rite. 
$i 


| , yo g 
C ome die « 20 5 
Si comme ileſt encor des Tarquins, par haſard 


Vous en trouviez quelqu'un, joueriez-vous du poi- 
gnard? ; 
LUCRECE 


Je ne vous entends point, 
LZ MARQUIS. 


Vous avez lu Phiſtoire, 
Coquine , vous riez. 
| O LIM x. 
Qui l'eùt jamais pu croire ? 
LR MARQUIS, à Olimpe 
Mais vous ne riez point, vous? 


OLIMPE 
Moi, rire ? Et dequoi} 


LE MARQUIS, 
De la voir rire, Elle eſt graſſette. 
OLIMP EF, 
Laiſſez-moi. 


LE MARqUuISV. 
Je veux. ,. 
OLIM YE. 


Ne veuillez rien. 
LI MARUIS. 
Ah, petite dodue ! 
Pour un peu d'embonpoint vous faites l'entendue! 
S' il ne faut pour cela que faire voir du gras, 


Je m' en vais vous MONtrer,., 
Tome . 8 
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LUC REC. 


Ah! ne nous montre: pas. 
Mon Dieu le vilain homme ! 


O LIM Y I. 


Ou peut Etre mon 3 ere? 
11 le faut appeller. 


LE MARqU IS. 


Nous n'en avons que faire, 
Ces bouquins du vieux tems ne ſont propres à rien. 


OLIMPE., 
Vous le traitez ſi mal... 


LE MARQUIS. 


Je le traite aſſez bien. 
Si le nom de bouquin eſt un nom qui le choque, 
D'oi vient qu'il vieillifloit? C'eſt pour lui, jem'en 
moque. | 
LUCRECE, 


Mais quand vous vicillirez. .. 


LE MARQUIS. 


| Pourquoi vieillir ? Les ans 
Ne ſont faits proprement que pour les ſottes gens, 
Qu'on ait l'air tel que moi, galant, fin, le viſage 
Soutenu d'un brillant... C'eſt toujours le bel age. 
Voyez- moi bien, je ſuis des propres, $'il en eſt, 
Mon habit vous plait-il ? 
OLIM P FE, 


1 


Rien de vous ne me plait, 


en. 


C 5 
n'en 


- Jo» 
Comedze, 
L MARQUIS. 
Rien de moi ne vous plait ! La laide, la mauvaiſe! 
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LUCRECE. 
L'injurier ! | 
LE MARQUIS, 


Je veux que mon habit lui plaiſe, 
Il eſt bien entendu, chamarré haut & bas; 
Fort riche en points, pourquoi ne lui plaira- til pas ? 


O LIM P . 
Qu'il me donne la main! 


LEK MARC uts. 


Vous otant a mon frere 1 
J'Ctois fort reEſolu de n'en vouloir rien faire; 
Mais, puiſque vous ſaver fi peu me mènager, 


Je vous Epouſerai pour vous faire enrager. 


O LIMP FE, 
M*cpouſer? F 


LEBE MARQUI Se. 
Deès demain. 
LUCRECE. 
Oui , fi... 
LE MARQUIS. A 
Point de repliques 


LUCRECE 
Eſt-clle... 


LY MARGOT qIH 


Contre vous garde: que je me pique, 
Je vous épouſerois toutes deux. 


8 ij 
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LUCRECE 
Bon cela. 


L MARQU1S, 4 Olimpe. 


oh, oh, ma Reine, donc vous en voulez par- là. 
J*en vais danſer de joie. 


—_— . - -- — r r r 


— — 


SCENE IX. 


LE MARQUTS, ANSELME, OLIMPE, 
| LUCRECE, CLARICE, 


LI MARQUIS. 


A H! vous voila, beau pere. 
Je crois qu'en votre tems vous Etiez un bon frere, 
Pefte , Vheureux griſon; qu'il eft rablu ! 
ANSI ILM I. 1 9 5 
Mais vieux; 
Et c'eſt... | 
LI MARQUTIS. 
Courez-vous point quelquefois les bons lieux? 
Vous en aver la mine, & tout vieux que vous Ctes.., 
ANSELM FE, 
Pareilles queſtions n'ont jamais été faites. 
OLIMPE. 


Voila les beaux diſcours & les termes choiſis 
Pont nous regale ici Monſieur votre Marquis, 


Le! 


C'e 
Que 


re. 
[Co 


1X 3 
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ANS R L ME. | 
E'cſt qu'il eſt gai, ma fille, 
LE MARQUIS. 


Et gai ſeul plus que trente. 
Je ne vois point ici paroitre de ſuivante, 


ANS E L ME. 


Ma fille en avoit une, il Va fallu chaſſer. 
Certains tours trop ruſés.. 
LE MARQUIS. 
Je veux la remplacer, 


Vous en choiſir moi-meme une dròle, follette, 
C'eſt contre le chagrin une douce recette; 


Et comme votre fille a Pair trop ſcrieux , 


Ayant on nregayer, je m'en porterai mieux. 
ANSELM BE, 
Ma fille aura toujours fi grand ſoin de vous plaire... 
: LE MARQU I s. 
Eſt-ce depuis long-tems que vous @tes ſon pere? 
ANSELM E. 
Que rèpondre à cela? Je Pai toujours été. 
Ds MARQUILS. 


Toujours? Quot, meme avant votre nativite ? 
Le ſtupide! 
ANSELME. | 
J'entends depuis qu'elle eſt au monde. 
LEK MARQUIS. 
C'eſt auſſi là- deſſus que je veux qu'o on réponde. 
Quel age a-t-elle ? 
i 8 lj 


hb — FRI — 
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ANS ILM. 
Elle a... 
OLIMPE. 
Quarante ans, apeu-prts, 


ANSELME. 
Elle raille. 
| LR MARQUIS., 


Pourtant ſon teint n'eſt pas trop frais. 
Le lait de ſa nourrice Etoit-il bon? 


LUCRECEHE 
Courage. 


Le MARQUIS. 
Par-la l'humeur des gens... 
ANSELM k. 
N'en ayez point d*ombrage, 
LI MARQUIS., 


Et ſa mere, ſoit dit ſans vous dé ſobliger, 
Vous faiſoit- elle point quelquefois enrager ? 
Un enfant tient de tout. Elle n'eſt pas la ſeule.., 


OLIMPE, & Anſelme. 


De la mere il ira juſqu'a la biſayeule ; 
Et, ſi vous VEcoutez , vous courez grand haſard.,, 


LI MARQUIS, & (limpe 
Dequoi vous melez-vous ? 


T7 2 


C 


rage. 


ile... 


aſard. 
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OLIMPE. 


Te dois y prendre part 
Et ne pas endurer.., FP * 


LI MARQUIS, 


Vous devriez vous taire, 
Voyez , elle fera la lecon a ſon pere. 
He, qu'on me la... Suffit, j'y veux mettre la main. 
Concluons pour la n6ce, 


ANSELME., 
Il eſt juſte. 


LI MARQUIS. 


A demain. 
ANSELME. 


Ia comteſſe d' orgueil qu'on attend à toute heura 


Réglera. . 
I. E MR UIS. 


Jai regle ; l'un rit quand Pautre * 
Si votre fille eſt ſotte, à ſon dam. 


; OLIMPE, à Auſelmes 


Juſqu*ici 
L'heur de vous plaire a fait mon unique ſouci ; 
Mais ſi vous m*ordonniez d*accepter... 


ANSEL MI. 


Taiſez-vous. 5 
LI MARMUTIVS. 


Bon, Voila parler en homme ſage, 
OLIM P. 
ylutòt que me rEſoudre.., 


Vai de Page, 
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LE MARQUIS, 4 Anſelme. 
A croire ſon depit , 
J*aurois dix mille Ecus portes par le dédit; 
Mais comme il ne faut pas que d'un honnete pere.., 
Pourquoi diable vous &tre aviſé de la faire ? aur 
ANSELM E. 
cel un fruit de l'hymen. 


LE MARQUIS. 


je vous en deferai, 
Elle a la tẽte creuſe, & j'y rem6dirai, 
Ah, tu m'épouſeras, guenonne. 


OLIMPE, à Anſelme. 


Si ma vie 


ANSELME. 


ortit 


Encore un coup, taiſez-vous. 
L MARQUIS, & Olimpe 


Je vous prie , 
Finirez-vous bientòt vos lamentables tons? Qu'il 


LUCRECE. 
Mais, mon oncle, ſouffrez... 
LE MARQUIS, 
Voici l'autre. Sortons , 


Beau- pete, mon cartoſle eſt li-bas, & je penſe 


Qu'on peut tout en roulant, ſe donner audience. 
ANS E L M B. 
I vaut mieux qu'ici ſeul.., 
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LI MARQUIS. 
Vous viendrez avec' moi. 
"I | ANSELME, 
Paurois ſoin de calmer... 
LE MARQUIS. 


Vous y viendrez , ma fol. 
je ne m' tonne pas ſi la fille eft tetue, | 
larchez. | 
ANSELME. 
Ah! 8 


LIE MARaUIS, le pouſſant. 
Marche: donc, Ià, quel pas de tortue ! 
ANSELME, 


ortirai-je avant vous? 
LI MARQUIS. 


Oui , le maudit vieillard ! 
qu'il aime à conteſter! Les belles, Dieu vous gard, 


Yrie 7 


tons; : 
1(e ; 
ence. 
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„%% Se 
OLIMPE, LUCRECE. 
OLIMP E. | 


A jamais parlè de pareille folie? 
| LUCRECE 
C'eſt encor pis cent fois que ce qu'on en publie. 
OLIMPE., 
Pour ſe Vimaginer , je le donne au plus fin. 


_ — 


SCENE XI. 


OLIMPE, LUCRECE, VIRGINE 
| VIRGINE, 


L. bon-homme eſt ſorti, je puis paroltre enfin. 
385 O LIM. 
Ah! virgine! 
VIRGIN. 
Ma fei, jen ſuis toute interdite! 
Lenne. 
Mais tu nous le vantois, oli donc eſt ce mérite! 
Comment avois tu pu lui trouver de Feſprit ? 


blie. 
1 
[ NE, 


re enfin. 


terdite! 


mérite? 
ſprit 2? 
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8 VIRGINE. 
Les foux ſemblent-ils foux quand on leur 8 
Vavois bien hier connu, m'aequitant du meſſage, 
Que ſon humeur Etoit portée au badinage; 
Mais devois-je le croire auſſi bleſſè qu'il eſt ? 
* LUCRECE. 
Couſine , cependant le Chevalier te plait2 


OLIM SP. 
je Vavoue. 
LUCRECET. 


Et c*eſt toi dont le mepris trop rude 
Donne tant de matiere à fon inquietude ? 


OLIMPE. 
yeuſſe eu peine à lui croire un eſprit auſſi doux. 
| VIRGINE. 
Carlin m'avoit appris qu'il ſoupiroit pour vous; 
Mais, outre qu'il avoit ordre de n'en rien dire, 
Sachant ſon peu de bien, je wen faiſois que tire. 


OLIMP E. 
'eſprit repare tout, il m'aime, c'eſt aſſez, 
LUCRECE, 4 0/;mpe. 


ttendant que ſes vœux puifſent Etre exaucés, 

u peux lui faire dire en ſecret qu'il eſpere; 

lais les dix mille Ecus arrereront ton pere, 

| faudra qu'il les paie, en trompant le Marquis, 


OLIM SPE. 


h, pour m' en dEgager , vingt mille au lieu le dix, 
loi , PEpoulſer : 
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LUCRECE. 


Encor fi nous avions Oronte , 


Qu' il pùt. 
VIA GIN E. 


Il n'eſt donc plus a Paris, à ce compte? 
: LUCRECE., 
Non , il vientde partir. 
VIRGINE. 
Attendant ſon retour, 


11 me tombe en Veſprit un aſſez plaiſant tour. 
Je cours chercher Carlin. 
OLIMP . 
| Fais agir ton adreſſe. 
VIRGINE. 


Ma frayeur eſt de voir arriver la Comteſſe, 


Elle gateroit tout. 
LUCRECE. 


Queeſt-ce que tu pretens ? 
"VIRGINE. 
Allons, vous le ſaurez quand il en ſera tems. 


Fin du troiſieme Ate. 
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A IN. 


ad 
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SCENE PREMIERE. 


LUCRECE, LE CHEVALIER , IIS E. 


LUCRECE., 


E ſatisfait? 
LECHEVALIER. 


| Quelle aimable ſurpriſe ! 
Quoi , Madame, a Peſpoir Olimpe m'autoriſe ? 
Mes vœux ſont preferes a ceux de mon rival ? 


L UCRECE., 


T'crreur du rendez-vous a cauſe tout le mal; 
Et, la fourbe Eclaircie, il ne faut plus vous taire 
Qu' autre que vous jamais n'aura droit de lui plaire, 
Le reſpect que pour elle a garde votre amour, 
Mcritoit la douceur d'un ft charmant retour. 
Tandis qu'a d'autres ſoins ce changement Pappelle , 
J'ai voulu vous donner cette heureuſe nouvelle, 
Et vous mander ici pour prendre votre avis 
Sur le tour qu'on $'apprete a jouer au Marquis. 
Liſe de ce logis rend Virgine maitrefle, 

Tome V. T 
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— LIS E. 


vous ſaver que jattens Madame la Comteſſe, 
Il faut de l'arrivẽe eſſuyer le haſard. 


LUCRECE. 
Mais, quand elle viendroit, ce ne ſeroit que tard, 
LISE. 


En tout cas on wa point a craindre de ſurpriſe, 
La porte de derriere ici nous favoriſe 
Vous n' auriez qu'à ſortir. 


I VC REC x. 


J*avois à t'aſſuret 
Que d'Olimpe & de moi tu peux tout eſperer » 
Et que ſon premier ſoin ſera de reconnoitre 
Le zele officieux que tu lui fais paroitre. 
Voila, ce qui, ſur-tout, m'a faitvenir ici. 
L162. 


Je voudrois que déja la choſe eùt réuſſi. 

Le bon eſt que dts hier, par un pur badinage, 
Carlin à ſon Marquis me fit faire meſſage ; 
Ainſi tout ira bien. 


LE CHEVALIER. 


Mais par où me flatter 
Qu*Anſelme à ſon defaut daignera m'&6couter? 
Les grands biens de mon frere auront touche ſon 


ame. 
LUCRECE. 


Ce reſt pas ce qui doit alarmer votre flamme, 
N'ayez point la-deffus l'eſprit inquicte, 
Tout gendre lui plaira Sil eſt de qualité; 


ard, 


4-7 
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Et Peſtime Mailleurs qu'il a pour vous concue , 
De nos pretentions facilite iſſue ; 
L'obſtacle le plus fort vient de dix mille Ecus , 
Il eſt grand, maisenfin nous ne le craindrons plus, 
Si Virgine , pour vous pouſſant le ſtratageme, 
Peut forcer le Marquis à rompre de lui-meme, 
C'eſt de quoi divertir Oronte A ſon retour, 


LE CHEVALIER. 
Vous aurez cette joie avant la fin du jour, 
LUCRECE. 
Il ne part point ? 
LE CHEVALIER 


Chez vous vous le verrez ſe rendre, 
Les ordres ſont changes, on vient de me l'appren- 
dre. | 
LIS z. 


N' importe, il ſera bon que la piece ait effet 
Avant qu'il ſache rien de ce qu'on aura fait. 

Je craindrois ſon ſcrupule & ſa dèlicateſſe, 

A voir qu'on ſe ſervii du nom de la Comteſſe; 
Ainſi, juſqu' au ſuccès, cachez- lui ce deſſein. 


LE CHEVALIER, 
Mais pour jouer ce role... 
| LUCRECE. 


Il eſt en bonne main, 


Virgine a del'eſprit, ctoyez-moi. Que fait-clle ? 
Virgine. 
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Da 
SCENE IT 
LUCRECE, LE CHEVALIER, VIRGINE, LISE, _ 
VIRGINE. 
1 y va. Voyeꝛ ſi je ſuis belle. 1 


Ai je perdu mon tems? 


LUCRECE. 


a Tu m'eblouis les yeux. 
nel Eclat! 
VIRGINE. 


Te ferai la Comteſſe des micux. 


L UCRECEKEs. 


Je crains ta folle humeur , garde-toi bien de rire , 
Tu ſais. 9 0 „ 


VIRGIN. \ 


J'ai vu le loup, Madame, c'eſt tout dire, 

De l'air dont je ſoutiens certains tendres ſouris, 

Je brouillerois le timbre aux plus ſages Marquis. 

Jugeꝛ de celui- ci, ſa conquere m'eſt due. 
LUCRECE. 

Mais s'il te reconnoit. J'oubliois qu'il t'a vue. 
VIRGINE. 

Il eſt vrai qu' avec lui j' eus hier quelque entretien ; 

Mais ſe voit- on de nuit? N'en apprchendez rien, 

Qu' au be ſoin ſeulement ma ſuivante m' obſerve. 


E. 
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Li 


Dame. 


VIRGIN. 
Je paierai bien; mais j*entends qu'on me ſerve. 
LIS FE. 
va, je ſais les reſpects dus à ta qualité. 
VIRGIN E. 
Souviens-toi du meſſage entre nous concerté. 
LISE„, 4 Virgine. 
Autre embarras, qui peut mettre à bout ton adreſſe. 
Depuis hier qu' au Marquis je nommai la Comteſſe, 
Sur ce qu'il croit pour lui qu'elle brùle en ſecret, 
$'it s' en Etoit fait faire a-peu-pres le portrait? 
Adieu ton Ctalage en prétendu mèrite. 
Flle eſt grande, fort blonde, & toi brune & petite. 
Quoiqu'elle ait l'air galant, tu l'as plus dégagé. 
i VIRGINS. 
C'eſt à quoi je reponds qu'il n'aura pas ſongs, 
Voict Carlin, | 
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SCENE I17. 


LUCRECE, LE CHEVALIER, VIRGINE, 
LISE, CARLIN, 


LE CHEVALIER, & Carlin. 


H E bien? 


CARLIN, an Chevalier. 


Mongevr , quittez la place, 
Le Marquis , d'un ruban corrige la grimace, 
11 eſt ſur Veſcalier où ce ſoin le retient. 


LUCRECE, au Chevalier. 
Allons trouver Olimpe. Adieu, prends garde... 
CARLIN, : 
Il vient. 


Depecher, 


ace; 


vient. 
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SCENE IF. 


VIGINEL, LISE, CAREINC g 
VIRGINE 


La de dans j'attendrai le meſſage. 
A ſortir gravement mon nouveau rang m'engage. 


Enn "= 
SCENES ©, 
C CARLIN 
CAREY 
Eres Pentendre. 


LT $8 Ks 


Il croit donc que par excès d'amour 
Pour lui ſeul la Comteſſe eſt ici de retour ? 


- CARLIN, 
S1l le croit? a-t-on vu jamais de ridicule 
Qu'il went, entr' autres dons, celui d'erre crédule? 
Pour le voir, il croira, fi tu veux , qua grands frais 
La Reine de Congo vient ici tout expres, 
Vois dans ces nœuds confus quel amas de mcrite, 


” S N 
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_ < Lo. SLABS 


II. 


LE MARQUIS, LISE, CARLIN, 


LER MARQUIS, 4 Liſe. 


(00 dis-tu? suis · je exact? J'ai promis, je 


m'acquitte. 
La Comteſle ? 
L244 tho 


Je vais Pavertir de ce pas. 
Qu'elle en aura de joie ! 
LE MARQUIS. 
Ah! je wen doute pas. 
J'ai quitts ſans mot dire un trio de Marquiſes 
Pour venir... Mais encore adiverſes repriſes; 
Car j'ai, de rue en rue, é&tè force de voir 
Vingt carroſles a qui j'ai donnd le bon ſoir. 
Pour m' avoir, a l'envi, chacun faiſoit inſtance, 


„ 
Vous en ſerez payé largement. 
Les MARQUIS. 
Je le penſe. 


C 


12 « 
Ilia 


Je la 
Lile 1 


es Vi 
'vi} 


moi 


Cometdie. 


_ n. 
— 


EN 


' LE MARQUIS, CARLIN, 
LEK MARQUIS. 


, J6 1 maiſon eſt belle. 
CARLIN. 
Et le meuble? 


LE MARQUIS. 
| Encor plus, 


CASLIN 


11 Comteſſe a pris ſoin d' amaſſer des Ecus, 
ll la fut mitonner. 


LE MARQUIS, 


| Grace a ma deſtince, 
nce ela tiens déja priſe, & toute mitonnée; 
Elle m'a vu, ſuffit. 
| CARLIN. % 


Faites bien le tranſi. 
* 25 veuves d' ordinaire aiment le radouci ; 
eſt par- là qu'on les prend. 


LES MAROUTS. 


Pour peu qu'elle m'entende, 
moins que d'Ctre bete, il faut qu'elle ſe rende, 


© 
SI p * 
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CARLIN. 


Bete? HE quoi? Son eſprit fait la nique aux plus MW 7 
prompts , C 
Il eſt toujours en l'air, & ne va que par bonds; \ 
Vous en ſerez charme. g 
LEMARQUIS. Il 
| S'il a ces avantages, J. 
Nous pourrons, elle & moi, faire de grands voyages, E 
Je vais haut quand je veux. 

| CARL I W. Le 
La voici. Li 

LEK MARQUIS. 

L'air m'en pla! 

air m'en plaſt, 0 
Ve 


— 


_ *— * 


III. 3 


LE MARQUIS, VIRGINE, LISEM ÞU 
CARLIN, un Page. 


1 VIRGINE, 


| OM „ Page. 

LE MARQUILS, à Carlin, 
| Du reſte , il faut voir ce quec'ek 
| VIRGINE. 

Qu' aujourd'hui mon Etoile eſt heureuſe ! 


yages. 


LISE 


que cel 


Je m*Etois fait de vous un po Sur mon ame 44 


C*ctoit ſi bien votre air, qua parole pres, 
Mon imaginative avoit pris vos traits. 


Un agrement de taille, & & Incaractere... 
Dieu me damne, jecrois que valllMepourrez plaire. 
Il entre en votre corps petit, ¶ bien trouſſé, 
Je ne ſais quoi de grand dont e ſens bleſſé; 


Et vos yeux ont, ſur-tout, la phyſionomie.., 
VIRGINE. 


Leur clarte doit pourtant Etre bien endormie. 
Les veilles , la fatigue... 


LE MARQUIS. 


| Ah! je ſuis enchante, 
Que des yeux, la fatigue endorme la clarté. 
Voila ce qui s'appelle un tour beau, grand, facile, 


VIRGINE, 
L'enflure de l'eſprit paroit dans le haut ſtyle. 
LI MARQUI1S, à Carlin. 


Lenflure ! 
VIRGIN E. 


Qu'avec vous je ferois de profit! 


Be L E MARQUIS. 


Ah! 
VIRGIN. 


Vous ne dites rien qui ne ſoit fi bien dit. 
Lt: MARQUIS. 


Qu'on me donne deux mois, & je vais vous ap- 
prendre 


ebe i Orgueil , 


ans, ne feroit pas com- 


Mais quand von Mien, autant de bien perdu; 
On parle a des lourdeands , il faut Etre entendu. 
Dites un mot neo vous trouverez des anes,,, 


ern 


Il eſt, je Vavou ra 
De ces eſprits a Ja 


L x 


peu deſprits diaphanes , 
r bien ouverts. 


ARQUIS. 


C'eſt pitiẽ! 
Auſſi „pour la plupart j'en rabats de moitie. 
J'y trouve une é&paiſſeur 


VIRGIN. 
Que vous tes a plaindre ! 


LR MARQUTIS. 


Si je le ſuis ! Bien plus qu'on ne croit. Sans rien 
feindre , 

De cent belles à qui je parois en conter , 

Je ne {ache que vous digne de m*Ecouter. 

Au lieu qu' en admirant les gens d'eſprits'Ecrient, 

Je ne trouve par- tout que des ſottes qui rient, 

Point de raiſonnement. 


Pourquoi les voyez- vous! 
Ls MARQUIS. 


Qut donc voir ? Il faut bien hurler avec les loups. 
on me cherche, on me court; je ſuis bon, com- 
ment fairs 3 


VIRGINE 


lt r 


andre! 


8 rien 


rient, 
to 


vous! 


oups. 
„ com- 


[RGINE 
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VIRGINE 
vous ſouffrez bien, je penſe, à force de trop plaire. 
LE: MA RQUIS. 
si je voulois tenir papier de tous les coeurs.... 
VIRGINE, 


Qu'on vous fait chaque jour paroitre de langueurs ! 
Que d' amoureux tranſports qui s'Echappent ! 


LE MARQUIS. 
Je meure, 
Te ſuis ſourd des ſoupirs que j*entends a toute heure. 


VIRGIN. 
Il en eſt qui pour vous auroient pus'enhardir; 


Mais, puiſque l'on connoit que c*eſt vous aſſour- 


Gif. « © 
LE MARQUIS, 


M'aſſourdir? Non pas vous. 
VIRGINKE 
Ah! 


LE MARQUIS. 
| Ma belle Comteſſe , 


Soupirez A votre aiſe, & que rien ne vous preſſe. 


Diable, vous n'Ctes pas à mettre à tous les jours. 
Carlin, ſon mal en moi prend déja meme cours. 


Mon cœur palpite. 
CARLIN. 


Ailleurs, où trouver qui la vaille? 
VIRGIN. 


A diſſiper mon trouble envain mon cœur travaille, 
Tome . V 


—— 


— ——— 


— — — — 


— = 


WI 
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L' aſſaut que ſa langueur me livre a Vimpourvu. . ; 
Ah! Monſieur le Marquis, pourquoi vous ai-je vu? 


LE MARQUIS. 
Ne vous repentez point, Comtefle de mon ame, 
Si vous etes en feu, je me ſens tout en flamme, 
Et pour prix des ſoupirs que J'ai fu vous tirer , 
Ecoutez, je commence a contre. ſoupirer. 
Ah! ; 
VIRGINE. 
Monſieur le Marquis , voulez-vous que je mcure, 


LE MARQUIS. 


Non. Pourquoi tant ſouffrir, Guétiſſez- vous ſur 
l'heute, 

Et ſans mettre avec moi cent ſoupirs bout-a Han 

Rognez, taillez, coupez , me voila Pret a tout. 


VIRGIN. 


La Comteſſe d'Orgueil ſeroit afſez heureuſe , 
Pour mérxiter le choix. 


IE MARQUIS. 
Oui, ma belle orgueilleuſe , 
Mon cœut, de tous les cœurs inevitable Ecueil, 
Ne veut s'enorgueillir qu*'aupres de votre orgueil. 


VIRGINE. 
Je pourrois vous avoir tout a moi , ſans partage ? 


LE MAR QUIS. 


Tout, 
VIRGINE., 


Il ne faut donc point differer davantage , 


Les 
Ce] 


Ser 
Jen 


Mo 


/ yo 
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L'ordre eſt donne chez moi de cacher mon retour, 
Pour tEmoin de notre heur ne prenons que l'amour, 
L'hymen peut, des demain , nous unir Pun a 
l'autre. 
Ordonnez du contrat, tout mon bien eſt le votre, 


LR MA RQUIS, bas d Carlin. 
Carlin, ſi je conclus après le mot lache, 
Tu diras que de moi je fais trop bon marché? 
CARLIN. 


re. Sans les meubles elle a dix mille Eeus de rente. 
Vous pourtiez trouver mieux. 


* LE MARQuIS. 

| | J'en trouverois cinquante. 
hut, Mais l'eſprit? 
ut. LE MARQUIS. 


C'eſt à vous, Monſieur, a vous ſonder. 
LE MARQUIS. 


Les autres, avec moi ſemblent goguenarder. 
Celle- ci parle juſte, et accorte & ſait vivre. 
| ( AVirgine.) | 


Ee * LY „ - 
m ' W Sc promettre n'eſt rien, a moins qu'on ne ſe livre. 
— , . 8 * . 
— * Je m'y rEſous, demain, tout comme il vous plaira. 

"vl o 

. VIRGIN. . 
Mon cher Marquis. 

rtage } 


LE MARQUIS, 4&4 Carlin. 
De joie elle ſe pamera, 
VIRGIN. 


ge, Qu'au brillant de mon aſtre on va porter envie ! 
V ij 
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Le MARQUIS 


Ven ſai qui creveront. 
VIRGIN. 
Que j'en ſerai ravie! 
Le MARQUIS., 
Garde auſſi !e poiſon, fi l'on ſait que mon choix.., 
VIRGINE, 4 Liſe qui rentre ſur le theatre 
apres enttre ſortie un moment. 


Qu'eſt-ce ? 
Kh £ C8 Bo 


Monſieur le Duc pour la dixieme fois... 
VIRGINE, 
Qu'il vienne trente encor, jen'y ſuis pour perſonne, 
LIS I. 
On a ſuivi votre ordte. 
LE MARQUIS. 


Il vous trouve mignone , 
1 Ce Duc? X 
| VIRGINE. 
| Malgré l'ardeur de ſon emprefſement., , « ; 
1 LE MARQUIS. C 
| Vous en voudroit-il point concubinalement ? E 
| | VIRGIN E, 
| Concubinalement ! 
4 LE MARQUIS. 80 
Sans courroux, ma Comteſſe. Ve 


Vous ſave que nature eſt un peu larronneſſe, 


re 


4 
TEE! 


mteſſe. 
6 5 
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- 


Que par- tout elle pille, & qu'on voit, de nos ans, 
Plus d'amours concubins qu'il n'en eſt d'Epouſans. 


VIRGINE 
Le Duc eſt grand ami de mon frere. 


Lun MARkQUIS. 


D*Oronte ? 
VIRGIN. 8 


Quo, vous le connoiſſez 2 


LE MARQUI $. 
Ah! 


VIX GINæX. 
Que j'en aide honte! 
LE MARQUIS 
A certaine Lucrece... 


| VIRGINE. 
Admirez le beau choix. 

Un homme comme lui donner dans le bourgeois! 
Si j'euſſe pu de vous me priver davantage , 
Il et eu beau preſſer la fin de mon voyage, 
Son hymen pour fix mois m'eũt fait fuir de Paris. 
Cette Lucrece eſt riche, & c'eſt ce qui la pris. 
Eſt- elle belle? | 

Lr MARQUIS. 


Non; c*eſt un nez.. . une bouche. 
Des yeux... un tein. ., Entin, elle n'a rien qui 
touche; 8 
Vous la verrez. 
Viij 
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VIRGIN EF. 
Trop t6t ; j'en meurs déja de peur, 
Car enfin le bourgeois me fait fi mal au caur.., 
LE MARQUIS. 
Auſſi fait- il à moi, 


VIRGIN. 
Paſſe encor pour Lucrece, 
Son bien repare aſſez le manque de nobleſſe; 
Mais il eſt une Olimpe. 
LE MARQULIS. 
He bien; 


VIRGIN E. 


Que tꝰ' a- t- on dit , 
Liſe? 
L Tz. 


Dans ſon quartier tout le monde s' en rit. 
Un campagnard fort riche & de bonne famille, 
Eſt fi ſot que d' Anſelme il Epouſe la fille, 
Le voila bien loge. 
LR MARQUIS. 
Comment? 
VIRGIN. 
Elle n'a rien. 
LE MARQUIS, 

Ne dit- on pas qu*Anſelme... 

VIRGIN. 


Oui, qu'il a quelque bien; 


8 . . 
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Mais il ſe fait honneur de celui de Lucrece, 
Il en a la tutelle; &, comme avec adreſſe, 
Des grands deniers qu'il touche il Eblouit les yeux, 
Une dupe à trouver 8 

LE MARQUIS. 
On en trouve en tous lieux. 
Ne nous vantons de rien, Carlin. 
CARLIN. 
C'eſt votre affaire. 
VIRGINE. 
Cette Olimpe a d'ailleurs la tache de ſa mere, 
Qui tombant du haut mal. 
LE MARQUIS. 
Du haut mal? J'en dis fi. 
LIS. 


Cependant de ſuperbe elle a le cœur boufi; 
Et, ſelon qu on la trouve en ſon humeur verbeuſe, 
On la voit quelquefois faire la dEdaigneuſe. 


VIRGIN. 


Je plains la pauvre dupe, il faudroit Vavertir, 
Ce mariage eſt trop. 


LT 


Comment len garantir ? 


Le dẽdit eſt ſigné d'une fort grande ſomme. 


CARLIN, bas au Marquis. 


Monſieur , voila ce tout, difiez-vous d'habilke 
homme, 


— — — —— — NN 
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La Comteſſe demain vous Epouſe en ſecret, 
Mais les dix mille 6cus, Anſelme a votre fait, 


Commentle retirer ? 
LE MARQUI S- 
Il faut pourtant le faire. 
VIRGINE, à Life. 
Quel bruit faiſoit-on 1a ? 
| LIS. 
Rentrez, c'eſt votre frete. 


| VIRGIN. 
Oronte? 
Ca hk 1M 


Adieu la fourbe. 
| L 18H 
Il monte promptement. 
Lx MARQUIS, 
Et quand il la verroit ? 
CARLIN. 
C' eſt pour vous ſeulement. 


Quelle rentre à Paris; voulez- vous qu'il le ſache? 


: : LisE, au Marquis. 
Suivez vite. 
LE MARQUIS. 


Il faut donc auſh que je me cache? 


1 
Entrez. 


LZ MARQUIS. 
Il reſt plus tems, il m'a vu, le voici. 


(ere, 


nt. 


ment. 


ache? 


1e ? 


ici. 
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SCENX I'Y 


ORONTE, LE MARQUIS , LISE, CARLIN, 
ORON TE. 


Au : Monſieur le Marquis, que faites-vous ici > 
LE MARQUIS. 
Je venois m'informer fi la belle Comteſſe.. 
ORONTE., 


Ainfi pour ſon retour meme deſir nous preſſe, 
Liſe, aucun de ſes gens n'eſt-il encor venu ? 
LIS k. 
Non, Monſieur. 
OR ON Tx. 


Un portier qui ne m'eſt pas connu 
M'a fait fagon-la bas quand je tai demandee, 


LES 


Du Duc & de ſes gens je me trouve obſẽdce. 
Il vient ici ſans ceſſe, & pour m'en garantie 
Je fais dite ſouvent que je viens de ſortir. 


LE MAaRQUIS. 


Ce Duc n'a pas le goùt deprave; la Comteſſe 
Fait bien enrager ceux qui n' aiment pas la preſſe, 
C'eſt un il attirant.., 


—— —— — 
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ORON TER. 
Le Duc lui fait honneur, 


LEK MARQUIS. 
Lui fait honneur? Ia, la, 
LIS E, 4 Oronte. 
Quel eſt ce bon Seigneur? 
Des contes qu'il me fait je ſuis toute ſurpriſe. 
| ORONTE. 
C'eſt un fou toujours pret a dire une ſottiſe. 


LR MARQUIS., 
La Comteſſe par-tout remportera le prix, 
Dans ſa petite taille elle a l'air ſi bien pris... 


O RON TE. 
Petite? 
LIS E, à Carlin. 

Il va tout perdre. 
O RON T E. 
En eſt- il de plus grandes? 
LEK MARQUIS. , 
On diable a-t-il les yeux? $'il eneſt ? Et par bandes. 
ORONT k. 


Pour vous, étant gCcante , elle auroit plus d'appas. 


LE MARQUIS. 


Geante ! | | 
ORONTE, à Liſe. 


II parle d'elle, & ne la connoit pas. 


o 


Ve 


Ma 


Sai 


Ma 


ut. 


des? 


1dess 


ppas. 
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LI MARQUIS. 


Je ne la connois pas, dites- vous? Par exemple, 
Elle a les cheveux bruns, le nez court, le frent 
ample, 
Les ſourcils bien tailles , l'air fripon, ail pergant , 
Le teint des plus unis, le regard languiſſant, 
La gorge. .. 
ORO NT x. 


Ce portrait eſt le plus beau du monde? 
Mais ſi je vous di ſois que la Comteſſe eft blonde? 


LEK MARQUIS, 


Et ſi je vous di ſois que Pai l'œil de travers, 
Le viſage de ſinge, & la mine a Penvers, 
L*Equipage & l' habit d'un pauvre gentilhomme, 
Vous ne me croitiez pas, mon très- cher; c'eſt tour 
comme. | 
. LIS E, & Oronte. 


Voulez- vous diſputer contre un fou? 
ORON TE. + 
Je le voi, 
Ma ſœur vous eſt du moins connue autant qu'amoi. 
LE MARQUIS., 
Sais-je peindre ? 
ORONTE. 
On n' en peut conſerver mĩeux l' ide 


Mais où l'avez- vous vue? 


LEK MARQUIS. 
Ou je Pai regardce, 
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ORONT ER. 
Encor, quelle rencontre. 


LE MARauIS. 
Il n'importe comment. 


Ces freres curieux parlent fi lentement. 
Laiſſez- moi mes ſecrets, je vous laiſſe les vorres, 


O RON T. 


Fadmire... 
LEK MARQUIS. 


Admirez donc; vous en verrez bien d'autres, 


CONT »„%œ —„% oe ts 
EX. 


ANSELME , ORON TE, LE MARQUIS, LISE , 
CARLIN. 


2 ANSELMI. 
L. compagnie eſt belle. 
ORONTE. 
Ah, Monſieur ! 
LIMA MARQUIS, 4 Carlin. 
Ou va-t-il} 
Ce diable de beau-perea Podorat ſubtil, 
Il nous ſent de bien loin. 
ANSELME, 4 Oronte. 
En paſſant par la rue, 


Vo 


Mo1 


Carl 


tres, 


ISE; 


va-t-ilt 


la rue; 
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Le haſard ſur vos gens nva fait jetter la vue; 
Et c*eſt d*cux que Jai ſu que vous Etiez ic i. 
0 ORONT E. 
J'ai recu nouvel ordre. 
AN s E L NE. 


Ils me l'ont dit aufſi; 
Et, puiſque vous reſtez, Paffaire qui nous preſſe, 


Eſt de voir arriver Madame la Comteſſe, 


Qu'en avez-vous appris ? 
ORONTE. 
Liſe Pattend toujours, 


Mais 4 certaine amie elle écrit tous les jours. 
Et, pour m'en informer, j'allois paſſer chez elle. 


ANS EL M. 


Tandis que vous irez , ſur quelque bagatelle 

Pourrions- nous, ſans tEmoins, parler mon gendre 
&& moi? . 

Je le trouve à propos. 


« 


Liſe, retire-toi. 


Vous pouvez tout ici. 
LA MARQUIS, 4 Carlin. 
Le beau- pere demeure. 
LIS E, au Marquis. 
Monſieur , défaites- vous du vieillard. 
LE MARQUIS. 
| Tout-a-Iheure , 


Carlin, s'il va parler? 
Tome . | X 
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—B Ew — 


SCENE NT. 


ANSELME, LE MARQUIS, CARLIN, 


ANS EL M. 


| C OMME on ne peut trop td 
Appaiſer les débats qui.., 


LR MARQUIS. 


: Le reſte a tantòt, 
Serviteur. 


ANS E L M. 
Quatre mots. 
LE MARQUIS. 


En maiſon Etrangere , 
N'en evit-on qu'un à dire, il eſt bon de ſe taire, 
C 


Puiſqu'on ſait que pour vous ma fille... 
LE MARQUIS. 


On ne ſait rien, 
DEcampez. 


ANSELME. 


A quoi bon me pouſſer ? 
LI MARQUIS, 


Je ſais bien, 
A quoi bon m*ctourdir, vous ? 


V 


N. 


tot 


ure. 


it rien, 


Ng 
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ANS ILM. 
L' avis eſt utile. 


LZ MARQUIS. 
Te ne veux point d' avis. 


ANS E L Mx. 
Ecoutez. 


LR MARQUIS. 


| L'imbecille ! 
Faire Ecouter les gens. 


ANS R LM. 


N'entrez point en courroux. 
Si vous ſaviez. . 


LEX MARQUIS. 
Tantòt j'irai chez vous. 
Ne vous ſuffit-il pas? 

| | ANSELM E. 
peut Ctre... 

LE MARQUIS. 

| Allez m'attendre. 

ANS EL M. 


vous étant de vous-meme offert à moi pour gendre, 


LEK MARQUIS. 
Tune te tairas point, vieux loup garou? 


ANSELM . 
Pourquoi ? 
Vous ne vous moquerez d'Olimpe nide moi, 


Je ne ſuis que Bourgeois, mais... 


X ij 
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L MARQUIS. 
Qui te le conteſte? 
ANSELME. 


Chacun vaut ce qu'il vaut, je ne dis pas le reſte. 
Adieu. 


SCENE . 


LE MARQUIS, CARLIN 


E441 


Qn et mutin! 


LE MARQUIS. 
Le traĩtre m'a perdu. 
CARLIN, 
Je crois que la Comteſſe aura tout entendu. 


LE MAKRQUILS., 
J*enrage. 


t CARLIN. 
La voici qui ſort toute Eplorte, 
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S A446 


LE MARQUIS, VIRGINE, LIS E, 
CARLIN, 


VIRGINE. 


An: Monſieur le Marquis, je ſuis dEſeſperee, 


Le MARQUIS, 
Ma Reine un peu de cceur. 
VIAGINVE. 
Non, laiſſez- mol mourir. 
LE MARQUIS. | 
Ne vous prefſez point tant, j'ai dequoi vous guèrir. 


VIRGIN. 


Vous? 8 
Lun MARQUT te. 


Moi. | 
VIRGIN E. 
De ce vieillard n' ꝭtes- vous pas le gendre? 
Olimpe.. . Ah, nom fatal que me viens-tu d' ap- 
prendre? 
C' toit donc vous. 


LE MAR IVS. 


Envain je Vai difſimule, 
Je ſuis le campagnard dont on vous a parlé, 
Et pourtant pas trop dupe, 
X iſ 
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VIRGIN . 


Olimpe a ſu vous plaire. 
Ah! 
LE MARQULIS. 


Je n'ai fait le ſot que pour berner mon frere, 
Certain cadet qu au monde on voit mince & léger, 
Et qui , pour mes pEches, n'en veut point dèloger. 
Charmed de cette Olimpe , il crut qu*a ma requete 
On t:endroit ſa recherche un parti fort honnete 
Mais comme, ale bien prendre, il n'eſt bon qu'à 

noyer, 
Au diable ſi pour lui je voulus m' employer. 
Loin de cela, craignant qu'il n'obtint ce qu'il aime, 
Je courus m' aſſurer du parti pour moi-meme. 
VIRGIN E. 
C'eſt-là mon d ſeſpoir, qu'une bourgeoiſe,. . 
LE MARQUIS. 
Non. 
En m'offrant au vieillard parlois-je tout de bon ? 


VIRGIN. 
Mais le dédit ſign e. 
LE MAROQUIS 


Quitte a l'aller reprendre, 
Deux mots, & trop heurcux encor de me le rendre. 


VIA GIN E. 


Vous iriez chez Olimpe ? Ah! ne me quitte pas. 

Si l'ardeur de ma flamme a pour vous quelqu' ap- 
pas , 

Pour ne troubler en rien Pheur de ma daſtinée, 


Je 
Toy 


hk 2.4 heed —_— 


x 


: 4 yo 
Avant que voir perſonne achevons Phymence ; 
Apres, Sil faut payer le dEdit; Jai du bien. 
L ISB. 


Aquoi qu'il puiſſe aller, pour tous deux ce n*eft rien; 
Mais, Madame, en payant, voulez-vous que l'on 
di ſe f 
Qu'un Marquis d'un Bourgeois ſoit la dupe? 
VIRGINE. 
Quoi, Liſe, 
Tu veux donc haſarder.., | 
LE MARQUIS. 
Que haſarderez-vous ? 
VIRGINE. 


I'amour n*eſt guere fort quand il n'eſt point jaloux. 
Olimpe , vous voyant, effatra de vous plaire. 


LE MARQUIS. 


Te ſai ſa tache, il faut y rembarquer mon frere, 
Ma foi, je rirai bien, ft pour don nuptial , 
Je le vois rEgale d'un brouet du haut mal. 


VIRGINE. 
Mais ne peut-elle pas vous paroitre fi belle. 
LE MARQUILS, 
Ricn n'eſt plus laid. 
VIRGINE. 
Enfin , vous me ere: fidele ? 
Le MARQUIS. 


le dédit rendu nul, je ſuis à vous ce Coir, 
Touchez, foi de Marquis. 
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VIRGIN. 


Je vis ſur cet eſpoir; 
Mais fi vous me trompez... 


LE MARQUIS. 
Vous tromper ! je nai garde, 


* 
VIRGINE. 
Craignez tout, il n'eſt rien où je ne me haſarde, 
Eclat , emportement, fer, poiſon. 
LE MARQUITS. 
Jaurai ſoin, 
En preſſant mon retour, qu'il n'en ſoit pas be ſoin. 
Adieu, mon aſtre, adieu. 7 
— 7 7234 
De 
SCENE e Ser 
Er 
Ce; 
VIRGINE. Qu, 
Es va le mieux du monde, Ou 


LIS E. Par 


a de ton vieillard pourvu qu'on te ſeconde , iſ Que 
Les vœux du Chevalier pourront avoir effet. 


VIRGIN. gl: 
Viens ſavoir avec moi ce qu'Olimpe aura fait, 


Fin du quatrieme Ade. je n 


de, 


din; 
ſoin. 


WED 
— — 
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W 1 * r . 


ACT E v. 


—C 


SCENE PREMIERE, 


OLIMPE, VIRGIN. 


VIRGINE. 


Finn d'accord, Madame, quand on 
aime, 

On trouve grand plaiſir à ſe gener ſoi-m*me. 

Des rebus du Marquis, votre pere en courroux 

Sernble ètre encor de lui plus dẽgoùtè que vous; 

Et ce qui doit, ſur tout, flatter votre eſpcrance, 

Avec le Chevalier il eſt en conference, 

Cependant on diroit, à vos fréquens ſoupirs, 

Que tout ſe montre ici contraire a vos deſirs. 


OLIMPE. 


Quoique du Chevalier les vœux puiſſent me plaire, 
Par où te rEpons-tu qu'ils plairont a mon pere? 
Que ſur lui ſon merite aura meme pouvoir? 


VIRGINE, 
Sil ne PagrEoit pas, Vauroit-il voulu voir? 
OLIMPE-. 
je ne vais pas fi vite en ce qui m'intèreſſe. 


PP 


- 
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VIRGIN. 


Ma foi, je me repens d'avoir été Comteſſe, 
De n' avoir point laiffe la choſe au meme point, 
Vous ne mèritez pas 


OLITI MP. 
Ne me querelle point. 
VIRGIN. 


Et le moyen! n' ẽtoit que je vous conſidere 
Pour avoir fait ma paix avecque votre pere, Le 
Vous n'en ſeriex pas quitte. 


OLITI ME. 
| Au moins tu m*avouray i ; 
Que de pareils ſoucis cauſent de l'embarras. 4 
Le bien pour les vieillards eſt une douce amorce, 0 
A conſentir i tout, c'eſt pat-là qu'on les force; 5 
Le Chevalier en manque. "m 


VIRGINE. 


Et celui du Marquis? Dc 
A ce frere d&jaje le tiens tout acquis. 
Impcricux, fantaſque, & plein dextravagance, 
Qui voudioit 'epouter ? ce ſetroit conſcience , 
Et j'en dẽtournerois. .. S'il me vouloit pourtant, 
Je prendrois le parti d'un cœur aſſez content, 
Et ferois , ce me ſemble, avecque plus d'adreſſe, I M. 
La Marquiſe à beau jeu que la fauſſe Comteſle , N 
Puis à bon chat, bon rat; Sil vouloit ètre ſot, 
Peut- on pas contenter les gens ſans dire mot? | 


OLIMPE, 


It 
ru ſeras toujours folle. 


Uray 


rce, 
ce; 
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IF 
— 


II. 


OLIMPE, VIRGINE, CARLIN, 


VIRGINE. 


Hz bien, quelle nouvelle? 
Le Marquis? 


CALL TIN 


Ton air fin lui brouille la cervelle ; 
Pu grand don d'Ctre beau tout entete qu'il eſt, 
Il voitrire toujours quand on lui dit qu'il plait , 
Ton ſErieux le charme; &, ce ſoir, il ſe compte 
D'aller, en t*'Epouſant, gagner le nom de Comte, 
Son fait à retirer le met ſeul en ſouci. 


OLIMPE, 
Doit-il venir bient6t ? 
CARLIN 
Je le croyois ici. 
Il aura ſur ſes pas trouve quelque Marquiſe, 
OLIMPYE. 


Mais, par le Chevalier s'il voit la place ptiſe, 
N aura-t- il point d'ombrage ? 


S 


Il n'en eſt plus jaloux, 
It cela, grace au bien que l'on a dit de vous. 


1 
S By 
1 
1 
} 

' 

1 
f 
9 
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Madame la Comteſſe, outre la gueuſerie , 


Vous a donne d'un plat de ſa matoiſerie ; 
Si vous ne le ſavez, vous tombez du haut mal. 


" OLIMPR. 
A ſe rendre cr&dule il n'a point ſon Egal. 
C ARL I Ne 


Ces pretendus dẽfauts peuvent tant ſur ſon ame, 
Qu'avecjoie a ſon frere il vous cede pour femme. 


VIA GIN. 


Mais dégagé d' ici, quand il voudra ce ſoir 
Aller chez la Comteſſe eſſayer ſon pouvoir, 


Et qu' au lieu d'y trouver un accueil amiable, 


On lui dira neant ? 
CARL IN. 
Ce ſera bien le diable. 
VIRGIN. 
Tu Viras conſoler. 
EA 


Peſte, il y feroit chaud. 
Il n'eſt pas toute fois plus mEchant qu'il ne faut, 
J'en viendrai bien a bout; & pourvu que Virgine. , 


O LIM E. 


Tu pretends l' pouſer, & je te la deſtine. 
jamais, en me ſervant, on ne perd avec mol, 


| CARLINga Virgine. 
Ah, ma chere Comteſle ! 


SCENE III. 


Alle 


faut, 


CALI 


noi. 


E III. 
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SCENE ITT. 


OLIMPE , LUCRECE , $1RGINE , CARLIN. 


LUCRECE,4a Olimpe. 


3 r6jouis-toi , 
Couſine, dans tes vœux tu n'as rien de contraire. 
L'eſprit du Chevalier plait f fort à ton pere, 
Que pour Pavoir pour gendre, au haſard du dEdit, 
S'il falloit Eclater, il n'eſt rien qu'il ne fit. 
Ainſi des deux còtès la parole eſt donnee , 


Et c'eſt de ton aveu que depend 'hymende , 
On tattend pour cela. 


VIRGIN E, à Olimpe. 


Courez donc promptement. 


LUCRECE. 
J'ai d&ja rẽpondu de ton conſentement. 
Mais enfin, pour la forme, il eſt bon qu'on te vaie, 
Viens. x 
VIRGINE, 4 Olimpe. 


Vous craignerz, je crois, d'en montrer de la joie, 


C'eſt bien fait, votre honneur par-la ſeroit noirci. 
OL1MPE 
Tu ne changeras point. 
VIRGINE, 


Je vous attends ici. 


Allez, ſur le grand oui, faites bien la grimace, 
Tome . * 
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Aer 
QT 


SCENE IF, 


CARLIN, VIRGINE, 
Ca LS: 


To n'oſes donc encor... 
VIRGIN Be 
Je ſuis remiſe en grace ; | 
Et ſans plus de fagon je me montre au vieillard ; 
Mais je crains le Marquis. 
Sant Z. I 
C'eſt une affaire à part. 
VIRGIN E. Et 


S'il m'avoit ici vu en habit de ſuivante, 
Comme la fourbe alors deviendroit apparente, 
Pique de cet affront, dans ſon ſecret dépit, 
Penſes-tu qu'il voulũt renoncer au dEdit ? 


. 
II tiendroit bon, ſans doute, & feroit de la peine. 
VIRGINE. 


Cependant n'ai-je pas dequoi faire la vaine ? Lr 
Mon role de tantòt ne ſe peut mieux jouer, 
Me ſuis- je d6mentie ? 


I We > A 2 


Il le faut avouer , 
es charmes rehauſſẽs m'ont fort chatoujlleVYame; 


ce: 
d; 


irt. 


1 peine. 


Sv” 
* 


e' ame; 


Comedie. 


Mais avec ton talent de faire la grand'dame, 
Quand tu ſeras à moi , ne va pas t'aviſer 
De devenir Comteſſe, ou de Cemmarquiſer, 
Il eft, ſans chercher loin, certains Marquis, & 
Comtes : x 

Qui,ſurlagaieintrigue,ont les dẽmarches promptes, 
Et je n'aimerois pas que, s' adreſſant à toi , 
Ma race, de par eux, füt plus noble que moi. 

VIRGINK. 
Le beau raiſonnement ! 

CARLIN, 


Quand on craint la diſgrace 


* 


Il eſt bon... f 
VIRGIN E. 


Va la- bas ſavoir ce qui ſe paſſe; 
Et lorſque tu verras le Marquis arttver.., 
Mais... 


S £F» 
LE MARQUIS, VIRGINE, CARLIN. 


Le MARQUVIS, 4 un Domeſtique d' Anſelme. 


68 dire au vieillard qu'il me vienne 
trouver, 
Que je pretends ici m'expliquer tete à- tete. 
- VIRGINE,4 Carlin. 
C'eſt lui, tout eſt perdu, Dieux! 


Y ij 
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CAREIN. 


Ne fais pas la bCte... 
Il ſe faut comme on peut, tirer d'un mauvais pas. 


LE MARQUIS. 
Me trompai-je, Carlin ? 
VIRGINE. 


: Ne me dEcouvrerz pas, 
Marquis, 
LIT MARQUIS. 


C'eſt la Comteſſe. Ah, ma chere! 


CARLIN, 4 Virgine. 
Courage. 
LE MARQUIS. 


Vous trouver chez Anſelme, & dans cet Equipage ! 


VIRGIN. 


Je vous aime, & l'amour cauſe bien du ſouci. 
Carlin, dis- lui pourquoi je me dẽguiſe ainſi. 


Salt. 


Monſieut, c' eſt qu'elle a craint qu'Olimpe. ., Dans 


ſon ame, 


Si vous connoiſſiez bien ce que l'amour... Madame, 
Vous direz mieux vous-meme a Monſieur le Mar- 


quis. 9 * 
VIRGIN. 


Ne le juge-t- il pas? j'aurois fait encor pis, 
Si pour remedier au mal qui me tourmente 
Il n'avoit pas ſuffi de me faire ſuivante. 
Olimpe en cherchoit une, & j'ai, ſans h&ſiter , 
tnploys mon adreſſe à me faite accepter, 


. 
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Reſtant chez moi, ſans vous, mon amour enalarmes 
Ent de votre bourgeoiſe apprehend& les charmes; 
Et pour peu de pitiẽ que ſon malheur vous fit, 
Vous croyant fon Epoux , j'aurois perdu Pefprit, 
Ici, prEſente à tout, je ſoutiendrai peut-etre 

Les bontẽs que d&ja vous m'avez fait paroitre , 
Voyant ce que je fais, vous me preferererz, 


LEK MARQUI1S. 


J*ai de raviſſement les ſens tous Egards. 

Carlin, ai-je le don de charmer les mieux faites, 

Des Comteſſes pour moi ſe changer en ſoubrettes, 
2 rEſoudre à ſervir plutòt que haſarder 

Qu' un autre ſeul a ſeul puiſſe me regarder ? 

Je vaux trop, Dieu me ſauve. 


VIRGIN. 


Ai-je Pheur de vous plaire 
Parce que vous voyez que l'amour m'a fait faire? 


LE MARQUIS, 


Il vous a fait choiſir un emploi des plus bas, 
Mais enfin, c'eſt pour moi, vous ne le perdrez pas. 


VIRGIN. 
Pourvu que vous rompiez , & qu*'Olimpe ait la 
honte... f 
LEK MARQUIS. 
Laiſſer faire, a preſent la bourgeoiſe a ſon compte; 
Mais pour la faire rire, & vous mettre en repos , 


Je pretends, devant vous, lui dire quatre mots; 
Elle les entendra. 


vn 


7 
1 
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; 
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VIRGINE. | 
Sur-tout ſans plus attendre , 


Dechirons le dedit. 


LE MARQUIS. 


Je ſais par ou m'y prendre ; 
Mais pour m'encourager. .. 


VIRGIN. 
Ah! point d'emportement. 


Lun MARQUIS. 
La Comteſſe, 
VIRGIN. 


Arr&tez, 
LE MARQUIS. 


Un baiſer ſeulement 
Je vaus en tiendrai compte; &.,, : 


Af fl 


Ut. 


Comedie. 


1 


ANSELME, LE MARQUIS , VIRGINE, CARLIN. 


 ANSELME:. 


La piece eſt galante. 
Vous fuyez la maitrefſe, & courez la ſuivante ? 


LEMARQUIS. 


J'en veux par-la. Caffe , vieux & pret a mourir , 
Vous cnragez aſſez de ne pouvoir courir. 


ANSELME, 
Continuez , le jeu commengoit à vous plaire. 
ViGINE, à Anſelme, 
Ne croyez pas, Monſicur... 
ANSELME. 
Tai-toi. 
LE MARQUIS. 
Pourquoi ſe taire 2 


Je veux qu'elle raiſonne, &, quand il me plaira , | 
Malgré vous & vos dents elle raiſonnera. 


ANS EL N k. 
Vous prenez ſon parti d'un air. .. 
| LE MARQUIS. 
Je veux le prendre. 


Qu'en eſt-il? 
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VIRGINE, à Anſelmes 
Si Monſieur 
ANSELM E. 
Encore? Il faut t*entendre, 
C*eſt depuis un moment qu'on t'a recue ici, 
Et d4ja... C'eſt aſſez, n' en ſois point en ſouci. 
Rentre. 
L®x MARQUIS. 
Pourquoi rentrer ? 
ANSELME. 
Rentre, te dic-je. 


LE MARQUIS. 
Ventre, 


Garde de m*Echauffer, je ne veux pas qu'elle entte. 
ANS E L N E. 
Quoi, toujours vos je veux ? 
LE MARQUIS. 
| Ma foi, j*en ſuis d'avis, 
Qu'un pied plat comme vous gloſe ſur un Marquis. 
ANSELME. 


Vous I'etes, & je ſai ce quyeſt votre famille. 
Mais d'où vient ce mépris quand vous aimez ma 
fille? 
Son hymen avec vous n'eſt-il pas rEſolu? 
Vous le vouliez tantòt. 
LE MARQUIS. 


Je veux l'avoir voulu, 
Bon pour lots, A preſent il me plait de m'en rire. 


= 


Co 


rie. 
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ANS E LME. 


Mais dans ma fille encor que trouvez- vous à dire? 
N' eſt - elle pas. 


a 


LE MARQUTIS., 


Elle eſt tout ce qu'il vous plaira , 
Je n'en veux point. 


ANSELME®, 
Demain cette humeur paſſera. 
LE MARQUIS. 
Point, Comme il parle doux ! 
ANSELME. 
L'affaire eſt donc conclue ? 
LE MAR QUIS. 
Oui ; plaignez vous, peſtez, 
5 ANS ELN E. 


La plainte eſt ſuperflue. 
Je dirai ſeulement, ſans plus d'émotion, 
Hue nous avions tous deux la meme intention, 
Et que je ne venois que pour vous faire entendre 
Que jamais, moi vivant, vous ne ſeriez mon 
gendre. 


VIRGINE, an Marquis. 
L*occaſion eſt belle, au dEdit promptement. 
LE MARQUIS, 


Je vous ſai fort bon gre d'enrager doucement. 
Sus, rendez-moi mon fait, voici le votre , vite- 
Votre Madame Olimpe où fait-elle ſon gite ? 

I! nous la faut ici, je la veux pour tEmoin... , 
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ANSELME., 
Pour reſter quitte A quitte on n' en a pas beſoin. 


LE MARQUIS, & Virgine. 


Non, ce vous ſemble, va, fais venir ta maitreſſs; 
( Bas. ) 
Depeche. Pardonnez , ma divine Comteſle , 
Pour duper le barbon, il faut vous tutoyer, 
VIRGINE. 


Vous attendrez fort peu, je vais vous l' envoyer. 


SCENE VII. 


LE MARQUIS, ANS ELME, CARLIN, 
LI MARQUIS, 


Cx coup inopine vous rabattra la hupe. 
Franchement vous penſiez que je fuſſe une dupe, 
Et que m' c tant laiſſè bonnement prendre au mot, 
Avec vous, tout de grand, j'allois faire le ſot? 


ANS E LM. 
Quand vous m' aurie: tenu 
LEK MRqaU IVS. 


Je ſai de vos nouvelles. 
Diable! quel maitre ſire avecque ſes tutelles ! 
Sur ces cent mille Ecus dont on m'a cru leurrer, 
Dites, combien la niece a-t-elle a retirer 2 


Ot, 


les. 
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ANS KE LMI. 
De quoi me parlez- vous? 
LEK MARQUIS. 


On m'a dit le myſtere; 
Pour la fille, elle a trop herite de ſa mere; 
Tombe-t-elle ſouvent...La, vous m*entendez bien? 


ANS E L M R. 


Eſt- ce donc que ſes yeux ne lui ſervent a rien? 
Tomber! 
LE MARQUIS, 

Ce vilain mal, quiſqu'il faut qu'on s' explique, 
En quel tems devient:. il plus ou moins domeſtique? 
Hem ? 

ANS EL Mx. 
J'ignore 3 quoi tend ce galimathias. 
CARLIN, au Marquis 
Ne voulant point entendre, il ne rEpondra pas, 
LEMARQUIS 


Voici ſa geniture, 
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SCENE FIZ 4 


LE MARQUIS, ANSELME, OLIMPE, 
CARLIN, VIRGINE, 


LE MARQUIS. 


en , notre prude. 
OLIMY k. 


je vous ai dit tantòt quelque choſe de rude, 

Vous en Eres choque ; mais, fi vous étiez pret 

A recevoir l'excuſe. 

LE MARQUI $. 
Alte-la, s'il vous plaft. 

Tant6t , faute d'avoir oui de moi fleurettes, 

Vous aveꝛ fait la folle , & c'eſt ce que vous eres ; 

Mais quand vous auriez eu l'accueil benin & doux, 

Vous parlant d'6pouſer , je me moquois de vous. 

Outre qu'à droit, à gauche, & devant & derriere, 

Votre race a l'honneur d' tre fort roturiere, 

Vous poſſẽdez encor tres-perſonnellement 

Tout ce que la laideur peut avoir d'ornement. 

Vous eres ſotte, vieille, impertinente , gueuſe, 

Sans eſprit, ſans talent que celui de grondeuſe, 

Et le diable qui loge avecque les hiboux , 

Voulant ſe marier, ne voudroit pas de vous. 

Virgi . 

Ma Comteſſe. CE TOUT 

VIRGINS, 


All 


Do 


Bon 


RGINE, 
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VIRGIN E, bas au Marquis. 
J*entends. 


ANSELME. 
Vous ne pouviez mieux dire, 

LJ MARQUIS. 
Qu'elle m'en diſe autant, je n'en ferai que rire. 
On me connott. 

OLIMP Fo 

Autant! à vous le beau des beaux? 

LR MARQUIS. 
Afin de m*adoucirvous direz mots nouveaux ; 
Point de rapatriement, cela vaut fait, rupture. 


: VIRGINE, bas au Marquis. 
Vite, ; 


Lzx MARQUTIS. 
Pour dEchirer , déployons Vecriture, 
Allons-, vieux roquentin, les armes à la main. 
VIAGIN EV, prenant le billet du Marquis 
quelle dec hire. 
Donnez- moi, vous ſeriez d' ici juſqu'a demain. 
LE MARQUIS 
Bon, voila ton dédit, bourgeois. 
ANSELME, dechirant ſon billet. 


Et voila comme 
Je fais frat du tien, Monſieur le gentilhomme. 


LI MARQUTIS. 


La coleve vous prend, ne vous contraignez pas, 
Enragez A votre aiſe , & faites du fracas. 
Tome . : Z 


5 HE” 
266 La Comteſſe d Orgueil, 
(A Olimpe. ) 
Fort bien, il vous ſalloit des Marquis? 


OLIM x. 

Je l'avoue. 
Jai touchant votre hymen, merits qu'on me joue. 
Mais vous trouverez bon que fort modeſtement 
Je vous faſſe à mon tour un léger compliment, 
Et ne vous cache plus que fi prendre une femme 
Eſt un deſtin fix que vous ayez dans l' ame, 
Vous @tes oblige par beaucoup de raiſons 
D' en aller chercher une aux petites enen 
Vous avez le cerveau 


LI MARQUIS. 


Tout doux , ma colombelle, 
Je ſai que je vous fais une injure mortelle , 
Vous laiſſer encor fille eſt un tortdes plus grands, 
Mais ne vous fache point, tout vient avec le tems. 
De peur qu'a trop garder ce vieux nom qui vous 

choque, 

Votre virginité vous preſſe & vous ſuffoque, 
Demain je vous amene un galant achevè, 
Joli, beau. 


J'ai ſans vous un gendre tout trouve, 
Qu'on le faſſe venir. 


LE MAROUISsS. 


Ah! voyons donc ce gendre. 
Trois jours après Phymen c'eſt un homme 48 
pendre. 
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Et la chere Lucrece, elle n'eſt point ici ? 
Je la cherchois des yeux, 


OLIMPE., 


Vous met-elle en ſouci ? 
Virgine, promptement. 


Lz MARQUIS. 
Vous Pappellez Virgine ? 
OLIMP E. | 
Pour Monſieur le Marquis avertis ma couſine. 


LEX MARQUIS, arretant Virgine. 
Elle Pavertira fi je veux. Demeurez. 
Vous vous faites ſervir ; ma foi, vous en aurez 
Des valets, qui plus hauts que vous de trois Etages, 
Quand vous commanderez ſe mettront avos gages ! 


ANSELM E. 
Il eſt fort pour Virgine , & ne ſauroit ſouffrir... 


Li MARQUIS. | 
Demain vous en pourrez tout au long diſcourir. 
Bouche clofe aujourd*hui , compere. 


-< 


Elle eſt heureuſe , 
Et tandis que ma fille eſt ſotte, vieille, gueuſe, 
C'eſt pour elle un ſujet d'orgueil. .. 


LE MARQUILS, 


Voila le point, 
Vous y touchez du doigt, & ne l'entendez point. 
Laiſſez faire a Porgucil, il vous promet miracle. 


ANS E LME. 


ANS E LME. 
Monſieur le Chevalier n'y mettra pas obſtacle, 


L ij 
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SCENE 4» 


ANSELME, LE MARQUIS, LE CHEVALIER , 
OLIMPE, LUCRECE , VIRGINE, CARLIN. 


ANSELME, au Chevalier. 


} ENEZ, on vous attend pour un ordre afſlez doux. 
J'ai repris ma parole, & ma fille eſt a vous, 
Donnez-lui votre main. 

LI Ann nnr 


cur - 


C'eſt mon cadet. Bonjour, Monſieur le gendre. 
Je ſuis ravi du choix: quand je la régalois 
De Voffre d'un amant, c'eſt lui dont je parlois. 
LY CHEVALIER. 
A l' obtenir pour moi vous avez eu grand zele. 
LZ MARkQUIS. 
Trop heureux de Pavoirquand je ne veux plus d'elle. 
Te voila bien, cadet , tiens-y-tot. 


ANSELME. 
Je pretends 
Que tous trois nous aurons ſujet d*Ctre contens, 
Et qu'entre nous jamais ni diſcorde ni guerre... 


Ls MARdUIS, 4&4 Anſclme, 


Et quand il la verra ſe débattre par terre, 
Faire des cris , hurler , tira-t- il bien? 


2 2 


alle. 
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| ANSEEME. 


De quoi ? 
LE MARQUIRS, 


De quoi ? Le fin renard ! 
ANSELME. 
C' eſt de l'hébreu pour moi, 
Iz MARQUIS. 


Ne craignez rien, je ſaisce qu'il faut qu'on lui cache. 
Ils ſont bien aſſortis, chacun d'eux a ſa tache. 
Mon cadet eſt fans bien, je vous Pai déja dit, 
Mais... 

i ANSELM E. 


Il aime la gloire „& cela me ſuffit. 
Si quelque quaiite peut en lui me deplaire , 
Vuiiqu'il faut parler franc, c'eſt qu'il eſt votre frere. 


LE MARQuIVSV. 


S'il ne tient qua cela pour vous rendre content, 


Je me dé fraterniſe, il en peut faire autant, 


Laiſſer du nom Lorgnac la nobleſſe en arriere, 
Er fe faire appeller Monfieur de l'Anſelmiere. 
La Seigneurie eſt belle, & bien digne de vous, 

( A Lucrece. ) 
Pere Anſelme. Le pere & la fille ſont fous. 
Qu*endites-vous, ma belle? Il vous faut, que je penſe, 
Pour les pouvoir ſouffrir , grand fonds de patience? 


LUCRECE. 


Vous me croyex peut-Etre encor plus folle qu*cux 
Z ij 


She, 
» 
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| LEK MARQUIS. 


Vous croire folle? Ah! non, c'eſt bien aſſez de 
deux ; 
Et d' ailleurs j'ai pour vous... 


LUCRECE. 


| J*en devine la cauſe. 
On m'a dit que je dois vous ètre quelque choſe , 
Que vous Epouſerez la Comteſſe. 

LE MARQUIS. 


Comment ? 
Qui vous Fa dit? 


LUCRECE. 
Qu'importe , a quand Phymen? 
LE M ARQUIS. 
Vraiment, 
La Comteſſe! c*eſt bien mon amour qu'elle brigue, 
; LUCRECE, 
Pourquoi non ? 
LE MARQUIS. 
Demandez a notre vieux rodrigue 
Si la plus miſcrable accepteroit mon cœur. | 
ANSELM E. 


Vouspenſez vous railler ? e plaindrois ſon malheur? 

d, fijfen Etois cru, quoique le bien nous tente, 
Virgine que voila qui n' eſt qu'une ſuivante , 
Quand vous la voudriez... 


LEMARQUIS. 
Il eſt bon ſur ma fol, 


r? 


/ Jo 
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virgine! le moyen qu'elle voulùt de moi? 
Mon bel ange, parlez , que faut-il que j'en croie? 


VIRGINE. 
Jugez-en. 


SCENE X 


LE MARQUIS, ANSELME, ORONTE, 
OLIMPE, LUCRECE, LE CHEVALIER, 
VIRGINE, CARLIN. 


ORONT E. 


J E vous viens faire part de ma joie, 
Ma ſœur eſt arrive, enfin, ſelon mes vœux; 
Et demain je me vois en Etat d' tre heureux. 


VIRGIN EV, an Marquis. 
Je me cache un moment afin de le ſurprendre. 
| ANSELME, 4 Oronte. 
C*eſtd'elle pour Phymen que le jour ſedoit prendre, 
ORONTE, as Chevaber. 


Pour ſurcroit d*all&grefſe on in'a la-bas appris 
Ce que doit votre amour a Monſicur le Marquis, 
S'il daignoit honorer ma ſœur d'une vilite , 
Elle eſt civile, douce, & connoit ſon mcrite, 


LK MARQUIS. | 
Vous ne m'apprenez rien, n*en ſoyez point jaloux. 
Je Vai vus, & ſavois ſon retour avant vous. 
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n 
Vous l' avez vue? 


LEK MARQUIS. 
Hola, qu'on appelle Virgine. 
Que j'en vais voir ici qui feront griſe mine! 
VIRGIN E, rentrant. 
On a beſoin de moi, qu*eſt-ce ? 
LI MARQUIS, & Oronte. 


Ne dites mot. 
ORONTE. 
D'on vient que... 


LE MARQUTS, & Olimpe. 


Nous vertons qui de nous eſt le ſort, 


Motus. | 
CAR LIN, an Chevalier. 


Garre mon dos, ce n'eſt plus raillerie. 
L E CHEVALIER. 
Va, ne crains rien. 
VIRGINE. 


Tandis que chacun ſe marie, 
Si j'en faiſois autant? 


O RON T x. 
Virgine a de l'eſprit. 
ANSE LM. 
L' exemple tout d'un coup la met en appetit, 
VIRGINE. 
Jai promis en ſectet, puis-je tenir parole? 


— 
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LE MARQUIS. 
vous alle voir a qui 


VIRGINE. 


C'eſt la fin de mon role, 
Touche , Carlin, 
CARLIN. 


Mon tout, ma Virgine ! 


LE MARQUIS, 


Maraud. 


( A Oronte. ) 
Elle ſe divertit. 


VIRGIN EM, au Marquis. 


Je rai pas le cœur haut, 
Si pourtant vous pouviez vouloir d'une ſuivante , 
Je ſuis votre tres-humble & très-tendre ſervante. 


I: MARQUIS., 
La ſuivante m'a plù, me plait & me plaira. 
ANS EL M. 
Quel eſt donc ce myſtere? 
LI MAR OI SV. 
| Oronte le dira. 
ORONTE, à Anſelme. 
Je m'y perds comme vous. 
LE MARQUIS, & Anſelme. 


Il veut pouſſer la piece, 
La Virgine eſt ſa ſcæur, Madame la Comteſſe. 


ORONTE 
Ma ſœur? 
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ANS ETL M. 


Qui nous rendra raiſon de tout ceci ? 
Depuis un an & plus Virgine ſert ici, 
Après Pavoir chaſſée, on vient de la reprendre, 
Et c'eſt une Comteſſe! V peut-on rien comprendrs ! 


LE MARQUIS. 
Carlin. 
CARLIN, 
Monſieur. 


VIRGINE. 

Je puis dEbrouiller ce cahos. 
Si l'on veut m' couter, j'aurai fait en deux mots. 
Le Marquis pretendant épouſer ma maĩtreſſe, 
Jai, pour Pen dégoũter, contrefait la Comteſſe; 


Et par- là lui faiſant pour moi tout oublier, 
Jai levè tout obſtacle aux vœux du Chevalier. 


LE MARQUIS. 


M'avoir fourbé! 
VIRGINE. 


J'ai tort, mais Carlin qui me gate. 
LEK MARQMaUIS. 
Ah! coquin, tu mourras. 
CARL I NN. 
Moi? je rai point de häte. 
Ln CHnYVALISRE 
Ce valet eſt amoi, point de bruit , gil vous platt. 
LIE MARQU1sS. 
D' un gibier de bourreau tu prends donc Vinteret , 
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Cadet maudit ? Et toi, rieuſe ridicule, 

Epouſe-le , Pen dois avaler la pilule ; 

C'en eſt fait, je vois bien qu'en penſant Pattraper , 

Moi-meme je me ſuis enfin laiſſé duper. 

Pour un fat comme lui qui n'avoit pas la maille, 

Cent mille cus ſont beaux, il en fera gogaille; 

Mais puiſſe- t. il ſe voir plus marque ſur le front 

Que cent des mieux timbres enſemble ne le ſont, 

Que le nombre d'enfans vous rendant miſérable, 

Vous faſſe chaque jour donner a tous les diables; 

Puiſſiez- vous en ſeize ans en avoir trente-deux , 

Tous borgnes, tous boſſus, tous tortus, tous 
boiteux , 

Si-rot qu'ils ſeront grands, que chacun d'eux vous 
crache , 

A toi ſur la criniere , a toiſur la mouſtache z 

Et pour Pachevement d'un malheur conſomme , 

Qu'ils ſoient hais par-tout comme je ſuis aime. 
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SCENE DERNIER EE. 


ANSELME, ORONTE, OLIMPYPE 


LUCRECE, LE CHEVALIEWM 
VIRGINE, CARLIN. 


ORONTE., 
y o us en voila défaits. 
VIRGIN. 


Et tout par mon adreſſe 
Quel preſent fera-t-on a la fauſſe Comteſſe? 


Il m'en faut un de noce, & des plus beaux. 


ANS EL ME. 


Svis-noug 
C'eſt moi qui dois payer , & je rcponds pout tous, 


* 


FIN. 


